
 

  

,INFIDELITÉS DÈ LISETTE. ' ‘

DRAME—VAUDEVILLE EN CINQ ACTES, .*.‘5..2
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PERSONNAGES. ACTEURS. ' PERSONNAGES.’ ' ACTEURS.

CYPRIEN . . . . . . . . . . . . . . M. LHÉRIC; . UN COMMIS aux gabelles. M. VALMERS.

JEAN LENOIR.: . . . . ... M..Lnmfin.‘ ' UN CLERC de la Basoclie. M. PRO"OST.

DURAND,baiIH......... M. ARMAND. ' UN AUTRE CLERC“... M. Lusm’z.

DUPBÉ, fermier-général. MI PAmnrr. ' - .UN DOMESTIQUE...... M. D;mcnua-r 3-.

UN OFFICIER. . . . .. . . . M. Euciæua. . . LISE’I‘TE. . . . . .. . . . . . . .. M‘" NnNc.\run.

PROSPEB . . . . . . . M. Pxcnxml. (lunes, COMMIS, GRISE’I‘I‘ES, PAYS/ANS m

BER’1‘RAND, paysan... .. M. PMmm. Pnsmmas.

La scène se passe, au premier cule. dan! un village dg Bourgogrw, vers (‘un i736. Au second

acte, à Paris, un an après. Au troisième, dans l’hôlcl de Dupre, à Paris . m i788. Au quo:

tn‘ème, en i793, dans le même village qu'au premier «de. Au rinquièmr , rn'.t la .fin de l'aune!
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S'adresser pour la musique de celle pièce ‘a M. Béancourl, chel‘d'orvlieslrc du ll|é.'xlre «le la Gaile'.
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- . A CTE PREMIER

Le Ilréâlrc re m’scnlc une place;dc ïvillagc. droite , la maison de Jean Ï.cnoir, marchand de vin; 3|

gaurlie, celle (lu bailli; une lablc,avcc des bancs devant la malson de Jean I.cnoir; dans le fond , une

‘_ rivière. , _ _L .

. à’.  ,

' . On doit fêter ensemble

 ‘ l %a noce d un ami.

. ) , - , our rendr’son sort ros ère,
BILHTBAND , quelques I a) sans , plu: , Trim‘m’m en son hol’nnellzr;

JEAN . . ' Et buvons à lcin verre,

Le vin porte bonheur!

(Au lever du rideau, Bcrlrand M les aulrcs paysans
sont Issu aulour d'une table et boivent. (T‘ms devant le‘”'‘ ”””’ ”' "°Ï’"” “11'” -’mn

Lcnoir arme‘ d'un broc , et portant le Imuqutl

au C616’: )

Am : Nnrgue dr la folie. (Pré aux Clercs.) A la sante de Jean Len0lïl

Le plaisir nous rassemble; ' JEAN LENOIR.

Chanlons tous aujourd'hui. Pour célébrer mon rinriagc,

' v
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V'là du vin qu'vpns aim‘rcz, |c‘gage;v

Son bouquet doit mettre en gaule

Tous ceux qui comm' vous , dans l'vrllage ,

C'malin vont boire à ma santé.

TOUS. A sa santé ! à sa santé l *

' Le plaisir nous rassemble, etc.

JEAN LENOIn. Ah ça! vous autres , pen—

dant la cérémonie, n'allez pas oublier les

bouquets , les rubans , les violons, les pé

tards et les coups de fusils... J'ai de l'am—

bition , moi , et jê veux que mon mariage

‘fasse du bruit dans le pays. .

n1-mrmm. Il t1 r’aiaonl.... quand on

épouse la nièce d'un bailli.. .

JEAN LENOIR. J'crois ben... sapë compter

que mon épousé -va—t—être ,ro—

sière à ce matin.. . et n'y äLp ' à dire

sur la vertu d'une fille, une. fois qu'elle

a été visée et paraphéc par toutes les

autorités de l'endroit. ‘,

BERTRAND. Ça n'empêche pas que si

Lisette n'avait été protégée par wson on—

cle... ' :

JEAN LENOm.Monsieur Bcrtramd, vous

êtes une mauvaise langue.. Lisette avait ses

titres en règle , puisqu'elle est portée sur

le registre de la paroisse comme‘ayant

assé trente nuits près de la vieille Miche—

lime, sa grand’m‘cre, et connue lui ayant

fait des infusions de fleurs de sureau et

de la tisane de bourrache, d'après l'or

donnance du médecin, qui tenait à la

faire suer, c’te pauvre femme.... bref ,

il l'a tant fait suer qu'elle en est mortê L. .

Que voulez—vous? c'est un malhcurl....

mais Lisette ne s'est pas moins conduite

comme une bravo et digne fille. "

‘TOUS. C'est vrai.... c'est vrai l

BERTRAND. Après tout, c'est pas une

si belle affaire pour toi que ce mariage

là.... T'as un beau cabaret, bien acha—

landé , et elle n'a pour dot que ce qui re— 

vient à la rosière.

JEAN LENOm. Je sais bien.... mais une

fois son mari, je peux succéder à ‘son

oncle... devenir bailli... '  

BERTRAND. Oui, joliment.... tu ne sais’

seulement pas lire. 9

JEAN LENOIR. Ah ! par exemple, en v'là

une bêtise.... Comme si on avait besoin

de savoir lire pour être fonctionnaire....

une fois qu'on est nommé à la place,

v'là l'essentiel ; après; si on a le tems ,

on va à l'école...... ‘ou bien on dit

qu'on a la vue basse... et si vos adminis

trés se moquent de vous, on les fait collier

donc.... Ça serait joli s'il n'y avait que

les gens instruits qui aient le droit d'être

..d

us MAGASIN rnfinun. ‘

quelque chose....... les ignorons ne sol

raient jamais rien..... ça ne peut pas

marcher comme il faut une justice

pour tous.

BERTRAND. T'as raison... Les hommes

doivent être égaux... même quand ils ne

leysont pas.

JEAN LENOIR. Certainement... excepté

quand ils ont des protections , comme

moi... car vous n'ignorez pas qu'on m'a

assuré dernièrement que j'avais l'honneur

d'être cousin, à la mode de Bretagne, avec

M. Lenoir, le fameux lieutenant de po—

lice du royaume. '

.aERrRaNn. Oui, mais tu n'en es pas

sur.

JEAN LENOIR. J’ n'en suis pas sûr, c'est

vrai... parce que je ne descends de la

famille que du côté des femmes... ça

n'empêche pas que quand on porte‘ie nom

d'un homme, on doit être son parent,

surtout quand cet homme est grand

seigneur et qu'on n'est que paysan. Mais,

chut! j'entends M. Durand et ma pré—

tenduo qui sortent de la maison du bail—

liage avec les notables et les jeunes filles...

Attention , vous autres... \

-flooæ 3’s

SCÈNE II.

LES MÊMES, DURAND , LISETTE , N0

' TABLES ET JEUNES FILLES. "'

, CHŒUR.

A111 de l'ouverture de Joœnde.

Tout le village

Vous rend hommage.

, ' C'est la plus sage

‘ Qui r'çort ll fleur.

.r uscrrs , ve’lue en blanc.

Le sort le veut, je suis rosièrc,

D‘plaistr je sens battre mon cœur,

De votre chou combien ' suis fière l

Pour ma vertu c'est trop 'bonneur.
.

'‘t '‘l7 -  CHŒUB.

Tout le village, etc.
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{EA.V LENOm, aux; paysans‘. Hein? est—
!" . .

ellè jolie ma femme , sous la cornette de

l'innocence? v 9"

' nrzRrnAvn. Eh ! la cornette ne lui va pas

mal... mais elle n'a pas l'air de t'aimer

beaucoup.‘

JEAN maNOm. Laisse donc.... devant les

autorités, une rosière est forcée de dissi

mulcr... mais une fois qu'elle sera cou

ronnée , tu verras comme elle m'aimera.

DURAND , aux paysans. Ah ça ! mes

amis, vous savez que c'est aujourd'hui

le grand jour... Feu M. le comte de Bre—

‘ .

o
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vannes , notre honoré seigneur, a laissé,

en mourant, un legs annuel de mille

livres, payables sur les revenus du fief,

pour servir de dot à la fille du village qui

aurait donné les plus grandes preuves de

vertu dans le courant de chaque année...

' après un mur examen , ma nièce Lisette,

ici présente , a obtenu la préférence; en

conséquence elle sera proclamée rosière

ce matin même, sur cette place, et en

présence de tout le village.

TOUS. Vive Lisette !

JEAN rENOm. Et ensuite nous partirons

pour l'église , où mademoiselle Lisette

— deviendra MIM Lenoir avec l'autorisation

de M. le bailli et la bénédiction de

M. le curé. ( A Lisctte. ) Dites donc ,

manuelle, quel bonheur l... tenez , il me

semble déjà vous voir dans notre petit

ménage. ’ .,

Aut de Mi!“ Gre’got‘rc. '

Lorsqu'à mon comptoir,

Vous vous plac'rea pimpante et fière,

La foule, chaqu' son‘, ;

Viendra voir la bell‘ cahar’tièro; ''-. t

Versé de votre main, :‘

L'vin -'

Paraîtra divin ;

N'vendries—vous que d'la piquette,

En deux ans not‘ fortune s‘rait faite,

Car chacun vou«lrail )

Boire a rot‘ cabaret.

,‘.

LlSETTB.

‘

IlIz‘me air.

Moi, j'n'ai pasd‘orgucil,

Et c'sort—là n'a rien qui me plaise.

Dans votre fauteuil

J's'rai moins'à l'aise

Que sur un‘ chaise.

Un mari qu'ait d'l'honneur,

lit qu' j'aim' , voilà l'bnnhcur.

Qu'im ou’ qu'on habite un' chaumière?

L'tont c est d'êtr‘ bonne femme et bunn' mère,

- Mieux vaut l'homme qui plaît

",‘Ï Qu'un brillant cabaret. ,_4

un BAIL”. Mais, voilà ‘la matinée qui

s'avance , il est tems de peinser aux prépa

ratifs de la cérémonie.... car mon ancieti'

ami, le curé d'Auxerre, à‘ qui j'ai écrit de

venir ollicier à la cérémonie nuptiale, ne -

'wnt tarder à arriver. .. allez prévenir tou(

le monde. , |.,- ,æur

JEAN umom. C'est ‘ça. ( Bus (‘1 Dumml.)

Et vous , monsieur le bailli, pendant ce

tenus là, parlez à Lisette en nm‘faveur.

REPRISE DU CIIŒUR.

æ , Tout le village, etc.

0 ‘ I
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SCENE 111‘.

DURAND, LISETTE.

DURAND. Eh bien! mon enfant, comme

te voilà pcnsivc l... est—ce que tu n’es pas

enchantée de voir tout le village rendre

hommage à ta sagesse..... à ta vertu?.....

c'est flatteur pour une jeune fille.

LISET’I‘E. Oui, mon oncle , cependant je

ne sais pourquoi.. cet honneur que tant de

jeunes filles envieraient me cause presque

du chagrin à moi... car je ne peux ob—

tenir la dot et la couronne qu'à la con

dition.... d'épouser M. Jean Lenoir.... et

j'aurais mieux aimé rester fille toute ma

vie que d'être la femme d'un homme que

je n'aime pas.

DURAND. Y penses—tu ? le plus riche gar—

çon du pays. T

LIsurE. Est—ce que j'ai jamais pensé à

être riche..... quand une fille est jeune et

gentille, elle a toujours le tems de le de

venir..... au lieu qu'une fois encl1ainée à

un mari, il ne lui est plus permis d'en

aimer un autre.

nonne. Oui—dàl..... mamzelle , est—ce

que vous auriez commencé par là?

usure. Oh ! non, mon oncle, je n'aime

personne..... seulement je sens que j'ai

,esoin d'aimer quelqu'un... Quand je suis

seule, et que je consulte mon cœur..... j'ai

presqu’envie de pleurer en pensant qu'il

n'appartient encore à personne..... il me -

semble qu'il y a du vide autour de moi...

et je ne serai tout—à—fait heureuse que

quand ce cœur si vif et si tendre appar

tiendra à celui que je dois aimer toute ma

vie..... car une fois que j'aimerai, ce sera

pour la vie.

nunAwn. Eh bien! que celui—là soit

Jean Lenoir..... ou tout autre..... peu im

porte.

t.rstwrc. Au contraire, mon oncle, c'est

très-important quand on est à mon âge...

‘ct je me mppe le encore la chanson que

ma .grnnd’ttmman Micheline me chantait

toujgurs pendant sa longue maladie.

nuiusD. Eh bien .' que disait la chanson

de ta'àrand'mère?

LlSE’I‘TB. Écoutez, mon oncle, c'est elle

qui parle.

AIR '. En revenant de Bdlc en Saine.

Cette couronne de rosière,

Comm‘ toi, je l'obtms autrefois ,

Mais je m'souvlcns que ton grand—père

En s'crct m'courtisatt d'puis sir mon.

Profites, fillettes,

De votre prtntems,



Les jours d'amourettes

Durent sI peu de tems.

1ŸIc‘me Air.

Il faut aimer qui sait nous plaire;

Crois- en mes conseils, mon enfant ,

C'est comm' ça qu'a fait ma grand‘mëre,

Ma p'tit' lill' peut en faire autant.

Profitez, fillettes, etc.

nunmvn. Joli refrain, vraimentl.... ah!

si j'avais su cela!

nURANn. Vous voyez bien que dans son

tems elle a été rosière aussi, et pourtant

elle aimait en secret grand—papa depuis

six mois.
LIsurE. Taisez—vous, mademoiselle ,

elle n'en était que plus coupable... D'ail—

leurs, elle n'était pas comme vous or—

pheline et à la charge de son oncle.....

Ainsi décidez—vous à être M“‘‘’ Jean Le—

noir aujourd'hui même , ou à perdre,‘,

ma bienveillance et a sortir de ma maison.

.msrïrrE. 0 ciel! mon oncle..... et que

deviendrais—je sans vous? ' ," ,

DURAND. C'est pour cela qu'il faut obéir,

et vous apprèter à partir pour l'église aus—

sitôt que;la cérémonie ‘du couronnement

sera termmee. “æ .

LISErrE , pleurant. Epouser un homme

ulon déteste... c'est pourtant bien désa—

gréablel... (A part.) 0 ma bonne mère—

grand ! pourquoi n'êtes vous plus la. . vous

auriez pitié de mes larmes , vous!

(Elle va s'asseoir
en pleurant sur le banc qui est

devant la
maison de Durand.

m

SCÈNE iv ;.

LEs Mtnrs, C,YÎËRIEN.,
' .l

CYPRIEN. Il est Têtu simplement; habit

et culot/eflmce’es, les cheveux coupés‘en jeune

séminarisle. On m'a dit que c'était là la

maison de M. le bailli , et que je le

trouverais devant sa porte... (Apgn‘eaunt

Durand. ) Justement, voilà une tête 21 per— ‘

ruque. . . ça doit être ça. (Il le Mon—O

,o

,‘l

sieur Durand. .

DURAND. C'est moi.
I

eYPmEN. Enchantc de fairéVotfin— t

naissance... Moi, je suis Cyprien... ' y ve '

parla patache.. vous me remettez, n’

pas?

nomma. Pas précisément.

cYPmEn. Comment, vous ne reconnais—

sez pas le petit Cyprien d’Auxerre.... avec

qui vous avez dîne chez M. le curé... c'est

moi qui servais.

nomme. Ah! vous avez servi?

LE MAGASIN

”"‘ ’ "" ‘T

'1‘flÊA’I‘RAL.

fms..... quand Il ’la disait..... ce qui, par

parenthèse, ne m amusait pas trop... Mais

que voulez—vous , ma tante qui est grosse

marchande de toiles à Auxerre, et qui a

juge à propos de se faire dévote.... depuis

qu'elle est vieille... a cru qu'elle calmerait

comme ça l'ardeur de mes passions... car

elle me répétait toujours que j'avais la

tête ardente et les passions trop vives.....

Alors, moi, je me suis laissé faire. d'autant

plus qu'elle me donnait pour ça des tar—

unes de confiture , et que j'ai toujours eu

un faible pour les sucreries.

n'arrivez pas par la patache tout exprès

pour m'apprendre cette nouvelle ?

yt. CYPRIEN. Ah! c'est vrai... je ne pensais

plus ‘a la lettre que j'ai à vous remettre.

mmANn. Une lettre pour moi?

erPRmN. Oui , parce qu'il faut que vous

saclnez que ce bon curé m'a pris en affec—

trou depuis quelque tems...' il m'a appris

le latin, le grec , le enfin, un tas de

choses dont je me serais bien passé...

Voilà donc que , ce matin , je m'apprètais

à partir pour Paris , où ma tante veut

absolument me faire entrer comme novice

dans le ‘couvent des bénédictins... ce qui

entrcnous, me semble absurde... car

ne suis pas plus fait pour être bénédictin

que vous pour être grenadier du roi....

Bref , ma valise était prête , quand , il y a

deux heures , M. le curé me fait venir au

chevet de son lit, et me dit : Cyprien,

» tu vas\passer par le village de Brevannes

» qui n est qu'à trois lieues d'Auxerre.—

11 Oui, monsieurle curé. Remets pour moi

» cettelettre au bailli de l'endroit. —Oui

» monsieur le curé’. — Il y a une noce à

» laquelle il t'invitærjp , sans doute—Oui,

u monsieur le cu,té. » Acette idée je l'ai

embrasse , je suis monté sur—le—charflja en

patache avec le sacristain qui m'a conduit

jusqu'à cette place, où je vous ai reconnu

tout defisuite à votre figure respectable

et à votre belle perruque.

‘DUI}nND,prz.narjfl a lettre. Voyons donc

qe.qil“1,l .m éprtt.‘...I( Après aboir lu. ) Que

r:‘ iî—je? il m annonce qu'il est retenu dans

pou‘ li{:"jäà}î‘ln goutte, et qu'il ne pourra ve—

egntt‘t1n , Imäiñs‘1‘pia nièce.‘.‘_. .~ TE’, se avant: ne vi ...

quel b‘onhqif! ' ' endra pas

CYPRIEN , l'aperævant.

la jolie demoiselle !

(Il la salue d'un air galant, Lisctte répond àsalut sans oser se retourner.)

’ puRANn. Me voilà bien.... quand tout

etait prêt... quand on n’attendaitplus que

  

Oh ! saperlotte l . .

 

ananas . Oui, je servais lamesse quelque“ lui. .. Allons, la cérémonie sera retardée.

DuRAND. J'en suis fort aise... mais vous .



pâtisserie si fine et une attention si déli

u:s mrlm’zurIîs ne usurE.

CYPRnäN.

noces? .

LISETTE. Oh ! tant mieux!

CYPMEN. Tant pis , au contraire.

DUnAND. Rassurez-vous... Il me reste

encore une heure environ... c'est tout ce

qu'il me faut pour aller chercher le curé

du village voisin , et l'amener ici en

carriole.

CYl>mEn. C'est ça , en carriole... et, s'il

le faut, pour que le repas arrive plus

vite, c'est moi qui servirai la messe....

vous verrez comme je ferai marcher ça !

DUIuNn, à Lisrtte. Toi, mon enfant ,

jusqu'à mon retour , tu tiendras compagnie

à M. Cyprien.... tu canseras avec lui... tu

le feras‘ rafraîchir.

CYPmEN. Ah! voilà une bonne idée;

monsieur le bailli, vous êtes un bon en

fant... Je l'aurais parié tout de snite,rien

qu'en voyant votre figure vénérable et

votre belle perruque.

Comment , il n'y aura pas de I

J.

nonmn, à Cypn‘en.

Am: Je reconnais ce mih‘loinèÏ ,

Adim, mon ami,Jje vous quitte, “

Car j'ai bien peu te teius, je croi,

Mais au repas je vous Invite.

CYPRIEN.

r .
Oh. pour cela comptez sur mor. ‘

(Aport.) '

Puisqu‘onme voue au sacerdoce, "

Il faut d'avance. en attendant,

Me rattraper à cette n'oce

De tous les jeûncs du couvent. (bis)

Il. a

1

ENSEMBLE.

Monsieur le bailli, partez \ ite.

Car le tcms vous presse, je croi.

Ëtsachcz que quand on m'invite,

On peut toujours compter sur moi.

DUBAND.

Adieu, mon ami, je vous quitte,

Car j'ai bien peu de tems, je croi, ..

Blais au repas je vous invite,

lat vous pourrez compter sur moi.

.

W .9“, .

SCENE V. '

LISETTE, CYPRIEN.MÏa
-Ï’f

LISET’I‘E, quipena’anl le cl)uplrl précédent

est restée dans la maison, et, en a rapporté un

verre , une âouleüle et une assiette ale ’

biscuits. Tenez , monsiedr , buvez... c'est

du meilleur de mon oncle , et, puisque

vous êtes si gourmand. .. voilà aussi des

biscuits.

CYPRIEN. Comment, mademoiselle, une

 

ni
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cate.... Ah ! vous êtes trop aimable....

vous avez eu tort de vous donner tant de

peine.

LISETTE. Et pourquoi, s'il vous plaît?

CYPmEN. Parce que... si, en arrivant .

je mourais de faim et de soif. . depuis un

instant , mon appétit, ma soif , tout est

déménagé.

LISETTE. Et depuis quel instant?

CYPmrzN. Depuis que je vous ai aper

eue, manuelle!

LISETTE. Vraiment?

CYPRmN. Ca vous-étonne... Si je n'avais

pas été surpris... ébalii... en voyant cette

jolie figure... . cette tournure si gentille. ..

ce petit air si doux... ce regard si inno—

cent et ce beau bouquet blanc qui vous

va si bien , vous auriez été bien plus sur

prise; n'est—ce pas?

1.I sur. Comment, monsieur , vous

avez vu tout ça 2'‘ 

, CYPmEN. Et bien autre chose encore.....

sans avoir l'air devant votre oncle.. aussi,

en lui parlant, je faisais semblant de ne

penser à rien, mais ce n'est que «vous

que je regardais... je ne perdais pas un de

‘vos gestes... j'avais l'air de rire... et ce—

pendant je me suis senti tout triste , tout

ému, lorsque j'ai cru voir que vous es—

suyiez une larme!

LISETTE. Vraiment , monsieur Cyprien,

vous avez remarqué que je pleurais?

* CYPmE.v. Vous , pleurer , mamzelle , et

pourquoi?... quand vous êtes à la veille

d'être couronnée rosière et de vous marier!

LISETTE. Me marier.’ c'est justement

pour ça ! * ,

CYPmmv. Bah l. . vous n'aimez pas votre

prétendu?

LIsurE. M. Jean Lenoir.... je le dé

teste. - '

CYPnmv. Il serait vrai!

LISETTE. Tout—à—l’h’eure , en entendant

lire la lettre que vous avez apportée , je

me réjouissais. .. j'espérais que ce mariage

allait manquer... ou du moins qu'il serait

retardé... pas du tout... vous invitez mon

oncle à le presser , vous vous réjouissez de

le voir partir pour hâter le moment de la

cérémoniel... Allez, vous êtes bien mal

adroit.

CYPRIEN. Ah! mon Dieu! c'est vrai....

mais il fallait donc me dire ça , mademoi—

selle... je serais parti avec lui en carriole..

,je l'aurais fait verser en route... je me se

rais cassé un bras , une jambe , n'importe

quoi... et à lui aussi.... pour vous être

agréable... je suis capable de tout, voyez

vous.

usurE. Merci, monsieur Cyprien#
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CYPrusa. Il n’y apas de quoi, mam

\eellc... Comment. votre oncle veut vous

sacrifier, lui qui a l'air d'un si brave

homme , lui qui a une si belle perruque l

I.ISETTE. Dam! il n'est pas riche....

et depuis si long—lents qu'il me soutient...

CYPmrm. Sommes—nous malheureux !..

carje n'ai guère plus de chance que vous,

allez... Un jeune homme agréable et qui

donnait des espérances, entrer au sémi

naire... faire pénitence toute sa vie, et

maigre pendant le carême... comme c'est

rëgalant!

LIsurE. C'est juste.... inais, comme

vous êtes drôlement coiffé donc? '

CYPnmæv. Ah. ça! oui, c'est ma tante

quivou’lait toùjoursme couper les cheveux

elle—même, pour me donner l'air d'un

enfant de chœur... en attendant mieux...

Je trouvais ça ridicule; mais, que.voulez—

vous... une tante dont on sera he’ritier...

il faut bien lui passer quelque chose. .

usmTn. Sans doute , on doit se son;

mettre aux volontés de ses parens. '

c7ñnmv. C'est—à-dire , quand ils ont

des idées comme ça, je n'en vois pas la

nécessité... car, enfin, les nôtres seroni

bien avancées , n'est—ce pas , quand vous

serez malheureuse en ménage, et que

moi, je me serai laissé pousser une barbe

de capucin!

LISurE. Que pouvons—nous y faire!

CYPRIEN. Ce que nous pouvons y

faire... je ne sais pas... mais j'ai tou

jours entendu dire que quand deux per—

sonnes étaient trop malheureuses et

qu'elles réunissaient leurs malheurs en—

semble... ça finissait quelquefois par de

venir un bonheur. ",

usrrrE. Vous croyez?

CYPmm. Oui, mamzelle; aussi, il me

vient une idée... ‘j'ai une proposition à

vous.faire... voulez—vous de moi pour

mari? ’ ,,

LISET‘I‘B. Vous‘, moumari7... y pensez

vous?.. vous me connaissez à peine.

cYPnrsu. Vous ne me connaissez pas

davantage... mais ce sera bientôt {ait.... '
 

il ne faut pas vous en rap

coilÏure... qui me donne l‘zi' '

fard... je ne le suis pas, gr:tÿÉ agi’

j'ai quelques idées dans. la tétyfi‘,

r A, 'raf“

l..,.
  

..

franc comme l'or, gai commcîtrr pii .oit

rond comme vous voyez... me voilà ,‘je"

vous aime... voulez—vous de moi? ‘>

USE'I'I‘E, Imu6lc’c. Comment, vous se

ricz assez bon pour m'aimer... moi , une

pauvre orpheline, qui ne Possùle rien.‘

c\’fltlflx. Tant mieux... ‘t'ai cent «'-rus

ltLfl-è
. ~

'

sur la langue, et le cœur sur. . a mæ’î‘ñ 

que ma tante m'a donnés pour meubler

ma cellule... ça nous suflira.pour nous

mettre en ménage... plus tard , j'hériterai

d'elle , et tout sera pour vous.

LISETTB. Alu! monsieur Cyprien... un

si bon cœur... un pareil désintéresse—

ment.., Tenez, moi aussi, je crois que je

vous aune, et je regrette de ne pas avoir

de trésor-à vous apporter en dot.

CYPRIEN. Alors , nous nous aimons tous

les deux , c'est arrêté , c'est convenu...

ainsi vous ne serez pas M"‘ Jean Lcnoir,

et mot, je nescrai pas capucin.

Am :

Pour un devoir sacré

Mon aine n'est as faite.

J'cusse e‘lr', ma isellc,

Un très—mauvais curé.

J'aurais bientôt trahi ce un j'aurais jure’.

Mais je serai, malcllc,

A nos sermons fidèle.

Toi, ' ui mis dans mon cœur,

L‘instmd de la nature,

Pardon, mon Créateur,

D'aimer la créature.

,. M'on cœur est fait. je croi ,

.-1 ' Pour’l'honneur et la guerre;

‘Je serai militaire,

Je servirai le roi,

Et de l'amour ainsi suivanttoujours la kil.

Je prendrai pour devise, '

Mon;pays et ma Lise.

3 Toi qui mis dans mon cœur,flçtiä.

LIscrrE. Mais ,' comment faire ? mes

doit se célébrer ce matin , et mon oncle

qui m'a menacé de me chasser de chez

lui si je résistais à ses ordres.

CvPmEzv. Raison de plus pour ne pas

. uver... avant qu'il ne nous chasse.

ush-m. Mais où aller?

CYPmeu. A Parisl... ce n'est que là

qu'on est heureux! justement ma tante

m'avait fait retenir une place sur le coche

, d'Ai1xerre , que je devais prendre lia—bas,

au bac... près de l'auberge du village...

voilà le moment où il va passer... suivez—

‘, et.-aWës—demain nous avertirons

e‘ébn deslotre mariage en lui‘ en—

an,t une. haie‘ de faire part.

:ISEI’TEJEŸg-blcn! oui, pour vous, je

' - te le tÏ,,,Î mes bonnes amies... ce

ays qui m'a‘ vtimaître... les souvenirs de

ma grand'mèrc (fui m'aimait tantl... et je

sms prête à partir, à vous suivre par

tout!

l'attendre... il faut partir... il faut nous

  

'\m : li’! .' vogur, ma nacelle

Il..ns qcl humble village,

 

"-lcv.m oaucr mes jours, "

bans qui sont publiés, mon mariage’ qui
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Au fond du cœur, je gage,

J'yfpenserai toupäours.

La cur de l'innocence

D'vait parer mon corset,

Mais à du récompense

Je r’noncc sans regret.

(Elle arrache le bouquet qu'elle porte à son cor

rage , le jette par terre et prend la main de

Cyprïen.)

J‘suis en votre puissance;

J'obéis aujourd’hui.

Partout, un’ l‘emm‘ ie pense, . '

Doit suivre son mari }Partons, partons, .

Je suivrai mon mari (b's')

J'suis en wtre puissance, etc.

CYPBIIN.

Soyez en ma puissance, ' 0

e Et partons aupard'hui.

Partoutun’ femme, ie pense, ,I ,

Doit suivre son man. }f( " ,‘-,

Parlons, partons, ‘ ' ‘ZsL’tÎ .  

L Je suis votre mari. , vl

(Il lui‘donne le bras; ils s ’c'Iolgntnt par 1.‘; gazelle.)

fils 4

W

' SCÈNE -VI. «.
9

JEAN LENOIR, BERTBAND, Paysans,

Parsanius , puis BERTBAND.

(Hem-and les précède en jouant du violon.)

CHŒUR. ,. " '

Alu : Eh.’ gai,gai, gaz, mon qfficizr.

Eh! gai! gai! gai! nous venons tous

Pour commencer la fête;

1‘ s'amuser qu'cllacun s'apprête,

C'est ici l‘rendcz-vous. -

' nURANn, accouranl. Me voilàl... mé

voilà... grâce au ciel , j'ai réussi... j'ai con—

duit le curé à l'église, où il veille aux

préparatifs en nous attendant.

 

JEAN mxOm. En ce cas, ne perdons pas

de tems.

FINAL de Be‘ancaurr‘.

JEAN LENOIR.

Que la cérémonie enfin soit commencée.

A l'instant même Il faut partir.

Mais où donc est ma fiancée? (bis.)

DURAND, entrant chez lus.

Attendez, je vais l'avertir. (bis.)

JEAN LBNOIR.

Enfin (bis) la genlille Lisctte

a donc m'accorder sa main.

Ah! pour mon cœur c'est une fête, (bis)

Car mon bonheur bientôt sera certain.

DURAND,’ sortant de chez lui d'un air effaré.

Mais je ne uis trouver ma nièce! (bien)

Mes amis, le n'y conçois rien.

JEAN LENOIR.

Allons vite ucl'on s'em resse .
De [oui côté'sqchcrchons—lapbien.l (b“'')

rous.

Cherchons—la bien.

(Appelant)

Lisette l. . . Lisette !. ..

( Ici on aperçoit le coche (l'eau qui descend, emr

portant Lisette et. Cyprien.)

CYPRIEN. La ‘voici..... la voici, n'en

soyez pas inquiète , elle part avec moi.

JEAN LE'Now. Que vois—je? ma Lisetœ

sur le coche avec un étranger!

CYPRIEN. Lisette ne veut pas de vous,

c'est. moi qu'elle aime... et je l'emmène à

Paris pour l'épouser à Saint—Eustache...

adieu, tout le monde.

JEAN LI:NOm , criant, se désespérant.’

Au seooursl... au rapt... au voleur...

(Tablcau.)

FIN DU PREMIER ACTE.

W9ŒGÛWOŒOŒO‘WÜOÜOÜÛWOŒW

ACTIÏ. Il.‘ I . ,

—,—

0

Une chambre modestement meublée.

SCÈNE PREMIÈRE.

CYPBIEN , LISETTE.

CYPRIEN ,finzsxant de ranger les meubles.

Voilà les chaises rangées.

LISETTE , achevant de mettre le couvert.

Et le couvert est mis.

CYPnmw. Maintenant les amis peuvent

arriver quand ça leur fera plaisir. Je dis

I.

ne notre société sera joliment composée;

geux commis du palais marchand... deux

clercs de la basoche et un employé des

gabclles. ' -'

LIsurE. Deux lingères du charnier

des Innocens, deux modistes de la place

Cambrai, et une plumassière de la rue

du Paon.

cwnnsx. C'est huppé... aussi, allons
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nous nous en donner... Tiens , au fait ,

vivent la gaîté, la danse et les chansons I.

Ah! à propos , as—tu pensé aux rafraîchis—

emens..... as—tu commandé le dindon

hez le rôtisseur? '

msErm. Sois tranquille ,

..Out.

CYPRIlZN. C'est que les amoureux ont

bon appétit... et j'en sais quelque chose ,

moi... d'ailleurs , je n'en aurais pas , que

les yeux de ma Lisette m'en donneraient

tout de suite... Dis donc, j'ai voulu te

faire une surprise ; j'ai commandé , chez

le pâtissier , mon cœur en biscuit de Sa—

voie, avec ton chiffre en anis de Verdun. .

Je dévorerai ton chiffre et tu croqueras

mon cœur.

LIsETrc. Ah ! c'est gentil de ta part...‘.

Mais , prends garde... si nous y allonsde

ce train—là , nous verrons bientôt le fond

du sac, comme on dit... Depuis un an‘.

que noussommes à Paris , nous avons fait

de la dépense.

CYPnIL’N. C'est vrai que des quat'i‘e

mille cinq cent livres que ma tante m'a

j'ai pensé à

laissées dans son testament, il ne nous .

reste plus grand’chose... Pauvre brave ‘

femme, elle m'avait toujours ‘dit qu'elle

voulait mourir dans mes bras, et elle

est morte dans ceux de son grand fan—

teuil... Je n'ai plus rien à espérer d'elle

maintenant.

msErrE. C'est pour ça qu'il faut de

l'économie , parce que , depuis quelques

jours, ça sonne creux. ..

CYPRIEN. Je sais bien... mais que veux

tu ? '

LISETTE. Qu'est—ce que nous ferons

quand nous aurons trouvé le fond du sac?

CYPMEN. Eh bien ! je travaillerai donc.

Je possède mes quatre règles sur le bout

du doigt... j'ai une main superbe , et je

suis censé avoir appris le latin... Ainsi , je

ferai comme tantd autres.... . je montrerai

ce que je sais... et même ce queje ne

sais pas.

LISE'I‘TE. Et moi donc, je ne suis pas

fille à rester les bras croisés ; je sais coû—

dre, tricoter , festonner. .. En avant l'ai—

guille, les ourlets, les surjets et les œillets.

CYPRIEN. C'est ça , et le soir, ma Liset—

te, le soir, rendez—vous général,:à nous .

deux , dans l'appartement de garçon, rue

de la Hachette , au—dessus de l'entresol...

eh ! allez donc...

( Il saute. )

IJSETTE. Oui , et puis , plus tard...

CYPmEN. Oh ! plus tard , nous nous

marierons. Tu seras ma petite femme , je

serai ton petit mari... Nous aurons une
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petite fille ou un petit garçon... et allez

donc.

LISETTE. Oh! oui, il faudra nous ma

rier, et promptement, quand ce ne serait

que pour mettre un terme aux poursuites

de Jean Lenoir, qui a déjà voulu te faire

arrêter comme ayant commis un enlève

ment, un rapt... Dam ! c'est qu'il en

aurait le droit, avec l'aide de mon oncle

Durand.

CYPIIIEN. Je sais bien... et c'est encore

pour ça , sans doute, que ce matin, en

allant visiter les amis, j'ai vu un grand

estaflier qui m'a suivi jusqu'à la porte.

LISETTE. Ah ! mon Cyprien , si l'on

allait me séparer de toi l... te mettre en

prison... Oh! j'en mourrais d'abord. l

CYPRIEN. Laisse donc, dans quelques

mois tu seras majeure, et dès ce jour-là

ma femme... Alors on n'aura plus le droit

de te tourmenter , de le ravir à mon

amour... toi, mon idole... mes amours...

ma chérie... ma Lisette , pour qui je don

nerais tout ce que je possède... si je pos—

sédais quelque chose... Qu'ils y vienncnt

donc! ,

LISETTE. Tu as raison ; tiens... ne pru

sons pas à des malheurs imaginaires... Le

présent est heureux , jouissons du présent,

et faisons serment de nous aimer toujours.

CYPnum. Quantà ça , je te le jure.

. AIR des Dragons de verlu.

Mais , toi, Lisettc, toi,

Si tendre , si jolie,

Dis—moi que pour la vie

Tu m'as donné ta foi.

Répétvmoi sans cesse

Sue l'or ni la grandeur

e sauraient de ton cœur

Altérer la tendresse.

uand tu devrais mentir,

a fait toujours plaisir.

LXSETTE.

Même air.

Et toi, mon C pricn,

Bépètc à ta gnsette

ue ton cœur, de Lisette

' àera l'unique bien.

Oui, dis—moi , dès l'aurore,

Que j'ai ton seul amour,

Dis—le-moi tout le jour, ,-.

A puis le soir encore. \‘

,, uand tu devrais mentir,

a fait toujours plaisir.

(On entend chanter en dehors.)

‘Ï

‘I‘î,
.w«

CYPRIEN. Ah! voilà nos amis. ,‘ ._g_

.4.

.
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LES mnmêurräs nE usurE.

CYP BIEN.
 

Avr- “2

SCENE 11.

Les MêmEs, COMMIS , CLERCS DE

BASOCHE et GRISETTES.

(Ils sont suivis de deux garçons traiteurs qui por- ' Que lalolie ,

lent des gâteaux et des bouteilles.) Ici rall.re t '

Les ais lurons ' ‘ ,,

CHŒUR' ' Et les plis tendrons; ,'8'. q

. . . 1 %ue chez Lisette , î‘?"""‘°

AIR : C116 et chu‘, s1 vn qui mu c. ne gogucue ,

De Lis€u€ y Soit le si nal

cest Il “le , Du plaisir -et du bal l

Chantons à nous étourdie,

Car c'est en perdant la tète

Que l'on trouve le plaisir.

uN COm|IS. Portez ça lia—dedans.

CYPRIEN. Des gâteaux, des liqueurs....

voilà de l'amitié, ou je ne m’y connais

pas. '

Un! COMMIS—MARCHAND. Moi, j'apporte

du champagne, c'est le vin des dames. ‘ '

usurE. Oui, mais ça étourdit.

CYPmEN. Tant mieuxl... ça rend gai:

ce n'est pas tous les jours fête.

r.rsErrE. Oh! les jolis bouquets !

LE COnnus.I Cyprien , tu nous permets

d'olÏrir. . .

CumiN. Tiens! cet autre... offrez.....

otfrez...

Ala: Vivent It.rfillelles.

A bas l'étiquette ,

Ça ne mène à rien .

Et tétons Lisette,

Lisette veut bien. .

A bas l'étiquette , etc.

LISKTTE. Q

Alu: Le beau L,yca.i aimait The'mirv.

Oui, je permets que l'on m’embrassc, '

Venez chacun à votre tour.

CIPRIBN

Hein l... qu'en dites—voua Î’... quelle grâce! '

LISET1’E.

C'est que mon cœur est sans détour.

C‘lPRIEN.

Voyez combien Lisette est bonne,

Car elle n’excepte personne.

LISETTE

Daml un baiser c'est si commun ,

u'on peut en donner à chacun ,

a ne fait de mal à personne ,

"t'ça fait plaisir à quelqu'un.

CYPnIEÏ‘I. Ah ça! qu'allonsmous faire '

en attendant le souper?

LE COmhs. Si nous jouions aux jeux

innocens , à la petite boite d'amourette?

CYPnIEN. Non, il vaut mieux danser.

TOUË. Oui ,‘dansons. En place!

'\‘

.)

Alu de Jllarianne.

il faut danser, mes bons amis;

Jamais fête plus agréable ,

Ne nous aura tous réunis.

  

Je vous l'avoûmi sans façons ,

J'aime les repas de garçons...

Qu’on faut avec les femmes.

reine de la fête.

quer de sel.

TOUS, riant. Ah! ah! ah l

. moi. .

sais bien , Lisette...
‘. o l

' ..‘ ' Turluretle,

'- . Ma tenturlurette.

'. ' Tous. Les couplets l... les couplets Ï...

. CwnmN. M’y voilà... attention! et que

chacun fasse chorus. “‘ .

Ce matin , j'ai . tout de bon,

- lnvoqué mon Apollon ,

lit l'art une chansonnette

Turlurettel “

Turlurettcl .

Pour fêter Lisc'1c.

chaque couplet. )

TOUS. Ah ! c’est charmant.

.

e

a . ' ! Et la taille 3i bien faite

1‘ Turlurettel 1.’!  

'. " Turlurette! ' ‘

' ‘Tu m'entends, Lisette. . {

dernier couplet.

 

C‘

Je voudræt,s ch‘antçi‘au mieux ‘

Ton pied . ta‘‘ mam et,tes‘,eux ,

1 a."‘èn. il

I‘I,ÿ

LISETTE. C'est un peu leste.

CYPmEN. Bah! bal; l... Troisième et

Avant que l'on se mette à table ,

Ayant touiours aimé les dames ,

(Il chante.)

‘_
.

Ara: Ma lentm‘lurtllr’.

LIsErrE. Ah ! c'est très—joli.

vu

CYPMEN. Deuxième couplet. ‘ -

'«; 1’;-'~

‘'’

.' '

'
'(

LE COMMIS. Ah ça! messieurs , je dois

vous prévenir qu'au lieu d'apporter un

bouquet, j’ai fait une chanson pour la

l CYPIUEN. Oh! oh! une chanson d'un

commis à la gabelle.. . ça ne doit pas man—

LE COMMIS. Comme l'air est diflicile, je

prierai l'ami Cypricn de chanter pour

C);PIIÏEN , prenant le papier. Voyons...

Tiens ! c’est l'air de ma teuturlurette... tu

(Tout le momie répète le nfmfu en chœur après

,0

>
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si i'étais l'heureux amant

ut: tu chéris tendrement,

ëe soir, tout seul , en cachette,

Turlurettc l

Turlurette .’

M'entends—tu Linette?

Ah! par exemple... celui—là est un peu

gravcleux.... je crois que Lisette en ea

rougt.

LISETTR. C'est vrai aussi... vous me

chantez des bêtises comme ça devant tout

le monde... je ne m'y attendais pas.

TOUS. Ah! elle a rougi... elle a rougi l..

cYPmEN. En ce cas plus de chansons et

dausons... Vous allez faire l'orchestre,

vous autres. (A ce moment un commis 21a

pour inviter Lisetle à danser.) Non , je ne

veux pas , je suis jaloux... elle ne dansera

pas avec un cavalier...

LIsurE. Et moi, je ne veux pas que tu

danses avec une dame.

me COMnus. Mais comment allez—vous‘

faire‘)...

CYPRIEN. Vous ‘allez voir, nous allons

. danser à nous deux une contre—danse à qua

tre. (Cyprîen et Lisette prennent chacun une

chaise et dansent avec. Après la danse :)

Messieurs, ce ballet a été composé par un

rempailleur de chaises de lues ainis. (‘4

part.) Voilà le moment d'aller chercher

mon cœur chez le pâtissier , il doit être

sorti du four. (Huul.) Mes amis , j'ai à sur‘

tir; ne vous mettez pas à table sans moi ,

je vous permets seulement de boire à‘ la

santé de Lisette.

3.‘ ' ' (il sort.)

SC,täNÈ III.

LEs MñuEsj excepte‘ CYPRIEN.

CHŒUR.

A bas l'étiquette, etc.

, ' LISETTB.

‘ ' Fi de la coquette ‘

9u'un mot doit froisser, '

ive la grisette '

Qu'on peut embrasser! ' .

TOUS. _.

bas l'étiquette , etc. ‘’ c -,

m

, .«

. .

\ :

.

‘(On entend frapper à la porte en dehors.)

LISE’I:TE, courant à Ia';orlc qu'elle en

‘'ouvre. Ah! mon Dieu!.. d'où vient ce

bruit?.... Ciell.... ce sont des soldats qui

montent... A qui donc en veut—on?

LB COMsus, regardant aussi. Un oflicier

les accompagne.

LIsurE. Il demande Cyprien l..Serions—

nous poursuivis ?. . \ lendrait—on l'arrêter ?.

 

LE MAGASIN rufisrnsn;'

I ’ |

Que faire? que devenu ?.. Mes amis , ces—

sons de danser... entrez tous dans cette

chambre . -

Am: Vaudeville des‘ Coulurières.

Paix . paix! ne dites rien ,

Faites silence ,

Il faut de la prudence!

Paix, paix, ne dites rien ,

C'est le moyen

De sauver Cypricn.

Je tremble d'effroi!

UorrrCrxn , en dehors.

Ouvrez-nous bien vite,

C'est une visite

lat de par le roll

LISITTE.

C'est au nom du roi!

ENSEMBLE. -

Paix, paix, ne dites rien,

Faisons silence ,

, Il faut de la prudence l

, Paix , paix, ne disons rien,

,. C'est le moyen

De sauver Cyprien.

(lls entrent tous dans la chambre , excepte’ l.i-—

. selle.)

WŒWO‘Ü

SCÈNE IV.

LISETTE, puis L'OFFICIER.

L'OFFICIER, en dehors et frappant à la

porte. Au nom du roi, ouvrez.

LIsurE. Ah! mon Dieu ! je suis perdue!

L'OFFICIER ., /iuppunt tou'ours. Ouvrez

donc ! . .. ou je fais enfoncer a porte !

USETTE , allant ouvrir. On y va l e

_, L'OFFICIER , entrant. Allons donc , la

ballet on a bien de la peine à pénétrer

chez vous.‘

LISETTE , balbutiant et baissant les yeux.

Monsieur, que voulez—vous?que demandez

vous?

L'OFFICIER , jetant la eux; sur elle. A

part. Dieu ! la jolie fille! Haut.) Eh bien!

comme vous voilà tremblantel. . la vue d'un

uniforme et d'épaulettes vous eŒraie donc

bien... j'en connais beaucoup qui sont

moins farouches... il est vrai qu'elles ont

rarement d'aussi beaux yeux que vous.. . *

LISETTE. Mais, monsieur , ces soldats

qui vous suivent, ce bruit d'armes que j'ai

entendu... tout cela n'est—il pas fait pour

porter la frayeur dans l'anre d'une pauvre

fille qui se trouvait seule chez elle le soir.

L'OFFICIER. Oui—dà l... vous étiez seule

chez vous... à travailler peut-être... ou à

lire un roman bien tendre.. bien passionné , .

Vr:timent, je pourrais croire tout cela, si



 

uzs mrlm’zunäs nE usurE. 11

0

les accordsil’une contre—danse ne m'avaient

assuréque vousv0us trouviez tout—à- l'heure

ici en joyeuse compagnie... et votre effroi,

le désordre qui règne dans cette chambre

qui ressemble plutôt à une salle de bal

qu'à un atelier d'ouvrière... tout cela me

prouve que je suis bien chez M. Cyprien,

accusé d'avoir séduit et enlevé une certaine

Lisette Durand... et sur laquelle vous

pourrez , j'espère, me donner quelques

rensetgnemens.

usurE. 0 ciel! monsieur l'oflicier, ne

nous perdez pas... ce pauvre Cyprien, c'est

l'amour qui lui a fait commettre cette

faute... «et moi je fus aussi coupable que

lui.  

I.’ FFlCll-ZR. Al)! vous en convenez donc

enfi ... ma foi , charmante Lisette , main—

tenant que je vous connais, que j'ai vu vo—

tre jolie taille , vos yeux si éveillés, votre

figure si piquante... je ne m'étonne plus

du crime de votre séducteur... et loin de

l'en blâmer , je regrette maintenant de ne

pas l'avoir commis à sa place.

LIsEr-ra. Vous êtes bien honnête, mon

sieur l'oflicier... mais que comptez—vous

faire de ce pauvre Cyprien?

L'OFFICIER. Oh ! mon Dieu! presque

rien... le conduire d'abord devant M. le

lieutenant de police... et ensuite en pri—

son. .. d'où,il ne sortira que pour” être jugé

d'après la riqucur deslois? ,

LISETTE.Ïn prisonl. . ah! monsieur ,

vous ne serez pas assez cruel pour séparer

deux amans qui ont juré de ne jamais se

quitter...je vous en supplie... grâce pour ,

lui l .. ï,’ ,

!r l- ‘

Ala: Puisque nous somme: au bal. (Deuxième

Année.) ‘

Faites droit à ma requête ,. '

Car ce pauvre Cyprim, .

M'aime... qu'il en perd la tête;

Je suis son amour, son bien...

Que voulez vous donc qu'il fasse

S'il'doit me quitter... grand dieux!

Ah! mettez—vous à sa place. "

.‘ornéusa.

Je ne demande pas mieux.

,.’.rsErrE. Eh bien! puisque vous avez

tant de bonne volonté , qui vous empêche“

de m'accorder la grâce que je vous de— '

mande?

L'OFFICIER. Oh! mon Dieu, rim que

ma consigne... je suis oflicier du roi, etdois me soumettre aux ordres qui m'ont

été transmis.

LIsurE. Mais, en le laissant échapper,

quel danger pouvez—vous courir ?

J
. .

 

L'OFFICIER. Aucun... si ce n’est d'aller

au prison pour lui. '

LIsure. Hélasl.... comment donc le

sauver? '

L'OFFICIER. Cherchez bien... il est

peut—être un moyen de me décider à me

sacgificr à sa place.

LISET‘I‘lI. Ah! dites-lomoi, monsieur,

et s'il est en mon pouvoir...

L'OFFICIER. Cela ne dépend que de

vous... ainsi, la belle, faisons un arrange

ment... mais , de la justice pour tous...

Votre amant, pour prix du châtiment que

la loi lui inflige , a reçu d'avance une ré—

compense assez douce pour pouvoir tout

braver... mais moi, qui peux courir les

mêmes danÿers que lui... dites—moi. Li--

sette, quel e recompense m'accorderez

vous , si je me sacrifie?

LISETTB. Hélas! mon beau monsieur,

je n'ai rien à vous offrir , je ne suis qu'une

pauvre fille...

L'OËFICIER. Une pauvre fille n'a rien

à ‘ir, bien... mais elle peut tout accor

der.

LIsurE. Et que voulez-vous donc que

je vous açcorde?

L'OFFICIER. D'abord, la faveur de me

laisser baiser cette jolie main.

LISETTE, rctïfant sa main. Ma main...

ypensez—vousl... mais ce serait être in

fidèle à Cyprien... et moi, qui, tout—à

l’heure encore, viens de lui jurer...

L'OFFICIER. En ce cas, ne parlons plus

d'3‘irran lrament... je vais donner l'ordre à

mès sol ats de cerner la maison... le si—

gnalement du coupable leur est‘ connu,

et... .

' (Il fait un mouvement.)

LISITTE. Arrêtez l.,. (A part.) Dieu! et

Cyprien qui va revenir... si j'hésite ,il

œt perdu?.. dans le fait, il n'y aurait pas

grand mal..

L'OFFICIER. Prenez garde... je vous

préviens que les ordres que j'ai reçus sont

sévères... une jeune fille enlevée avant

l'âge de sa majoritél... le jour de son

mariage... ilyà double rapt... et puis,

la morale... la société... que sais—je?...

oh! je vous le répète, l'affaire est mau

vaise. ‘

'n

AIR: Amis, voici la riqnle semaine. u‘

.

Allons , Lisctto , nrfpeu de complaisance ,

Nous sommes seuls, et ce doux entrelich

Ne peut ici tirer il conséquence ,

Car votre amant n'en saura jamais rien.

Donnez un peu cette main si charmante ,

0uc je la presse..
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LISETTE.

Il paraît doux et bon...

(Elle lui donne sa main.)

Prenez, monsieur... ah! que ie suis contente‘

Mon ' " ' .Cypnen n un: pas en prison

L OFFICIER.

Ille‘me air.

.

Mais , à présent, que ‘si ta main , Lisetle ,

Si tu voulais m'accortler un baiser;

Quand on est bonne et qu'on n'est pas coquette,

Cela ne peut jamais se refuser.

Auprès de vous c'est un bien qui me tente;

Allons, Lisettc, obtenez son pardon...

‘ LISBTTB.

(Il l'embrasse.)

Prenez , monsieur ,... ah! que ic suis contente.‘

Mon Cyprien n'ira pas en prison. ‘

 

SCÈNE V.

LEs MêmEs, CYPRIEN.

CYI‘RIEN, paraissant dans le fond. Que

vois—je! (Il laisse tomber son cœur par terre.)

Coquette , perfide , scélérate! c'est donc

ainsi que vous tenez vos sermens ? '- .:

LISETTE. Écoute—moi donc , Cypriçn...

CYPRIEN..Je n'écoute rien....‘,c’est à ce

beau monsieur—là que je veux parler}

UOrricmn. Là? 13.!... tout doux ,

}non5ieur l'amoureux, ne vous emportez

pas pour un baiser. -

-' CYPmmv. Un baiserl.Ï. quand elle

m'avait promis de n'en donner qu'à‘

moi... de m'aimer toute la vie... ah!

Lisette! Lisette L. .

L'OFFICIER. Allons donc, mon ami... ’

Être égoïste à ce point..« et vouloir garder

pour Vous seul une aussi‘ jolie conquête‘...

vous n'y pensez pas.

CYPRIEN , marähant sur lui. Monsieur,

ma colère ne connaît plus de bornes... je

vous provoque... je‘vous insulte...' je vous

outrage... '.‘

LISETTE, voulant le retenir. Cyprien , je

t'en conjure...

A! L'Ot’l'lGlER. Laissez—le donc , sa colère

l I... I n

. I

F- . . Is
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ut mossm rnfiunsn;

' r

; me fait rire... ne voyez—vous pas que c'est

un fou ?

CYPmm. Ah l... je suis foul... et vous,

vous êtes un lâche.

L'OFFICIER , metlant la main à la garde

de son épée. Ah ! c'est trop fort!

CYPRIEN , prenant une des épées‘ qui se

trouvent sur un meuble. Ça sera bientôtfait?

Uorrrcrm et cvmum.

AIR: Ah.’ jamais‘ qttant de rage. (Pré aux

lercs)

Ah! c'est par trop (l'insolence ,

Vous venez de m'outrager ,

Et d'une areille offense

Je saurai un me venger.

LISETTB. g

uel tourment! quelle soulÏ'ranre

ls vu:nnnent c‘e s'oulrager,

Et d'une pareille offense

Ils vont, hélas! se venger ,

(lls sortent tous les deux par le fond.)

LISETTE , appelant. Arrêtezl... Cy—

prrenl... Cyprien I... au secours!

lrOor LE MONDE, acçourunl. Qu'y a—t

i ?

LlSETTE. Cyprieul... un duel... cou

rez... courez donc...

(Deux hommes sortent.)

TOUS. Ah I mon Dieu ! '

LE COnnus’, allant à la fenêtre. Les

voilà en bas!... ils se battent.

LISETTE, courant à la croisée. 0 ciel !...

(On entend le cliquet/s des épées.) Il se dé—

fend... à peine si l'on distingue“! ah!

l'un des deux recule... Dieu l... 11

tombeI... il est blesse’l... mort peut—

être l... mon Cyprien...

. o . . .

(Elle s'evanou|t et tombe sur une chaise aupres

‘de lacrom‘u. Tous ses amis l'entourent et lui

donnent des soins. La toile Iombe.)

FIN Du DEUXIÈME ACTE.

n
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AC T E I I I.

!

‘ Un salon très—riche; fenêtre au fond, portes latérales.

Am : Adieu ‘e vous uis. bois churnnml.
7l

LISETTE ’ DUPRÉ. De mes transports audacieux

Ne craignez rien, belle Lisettc,

(Lisctte est assise et chante en s'accompagnant sur c'est à me‘ 80lm Seuls que le “tu!

une harpe. Elle est en toilette élégante.) Devoir un jour votre conquête.

, . Conquête objet de tous mes vœux.

DUPRIÆ, quand elle afin: de chanter, por— Ah! ar une aimahlc alliance ,

tant sa harpe dans le/‘Ond du the'älre. Bravo! Pm.sswfls-MU8 v blcnlôl , 1008 1es du“

. l ' 't , Unir la robe et la finance!
vous c rantez comme un rossignol, et ] es— (“30" )

père que vous serez bientôt citée comme

une des premières virtuoses de la capi— .; ne

tale. Ah. friponne, si vous vouliez ?

LISETTE. Vous savez bien que vous SCÈNE Il.

avez promis de ne plus me parler de

cela.

DUPRÉ. Oui, parce que mademoiselle

se donne les airs de soupirer , de pleurer ,

d'être amoureuse enfin... et de qui , je

vous le demande... d'un homme de rien...

du moins à en juger d'après ce que vous

m'avez dit de lui lorsque je vous ai trou

vée, il y a un an , seule , triste et peu—

sive dans un petit lappartement de ma

maison de la rue de la Huchette. '

LISETTE. C'était le lendemain du jour

de ce duel fatal. Je venais d'apprendre

qu'après avoir blessé son adversaire , celui

que j'aimais avait disparu, en me soup—

çonnant, en m'accusant peut—être. .. et

Dieu sait que si, pour la première fois,

‘e lui fus infidèle , c'était pour le sauver..

l)epuis cette époque , je ne l'ai pas revu.

DUPRÉ. Est—il donc si difficile de deviner

que l'ingrat vous aura sacrifiée à un autre

amour... et sans doute, maintenant , il se

rit de votre tourment, tandis que moi

qui vous adore , vous me traitez avec plus

de rigueur que nos dames de Versailles

ne traiteraient un caporal des Cent—Suisses.

Si vous consentiez seulement à venir pas

ser quelques jours à ma maison de cam—

pagne, près Marly...

LlSETTE. Je ne consens à rien.

noms’: , à part. Décidément elle est

inflexible... Mais avec de la patience et

un collier de diamans... Justement , mon

bijoutier demeure ici près. ( Haut. ) Au

revoir , belle inhumaine; je vais faire une

course dans le voisinage; je reviendrai

ensuite déjeuner avec vous.

 

-, LISETTE , seule.

Un an sans le revoir , sans entendre

parler de lui!... C'est être punie cruelle

ment d'une faute que l'amour seul m'a fait

commettre... Que pensait—il donc de cet

amour, pour l'oublier aussi vite ?.. Mais

je ne puis croire que mon souvcnirsoit

sorti de sa pensée... Quant à moi , c'est à

lui que toutes mes idées appartiennent.
C

AIE: Je suis pfisonnière. (Pré aux Clercs.)

L'or et la richesse

Brillent ‘a mes eux, '

.. Un peu de tendresse

Me charmait bien mieux.

Pour toujours la sienne !

Dot m'appartenir.

Ah l calmons ma peine

Par le souvenir!

( Elle s'asjiæ'del resle pensiez. )

W

SCÈNE lll.

LISETTE , UN VALET.

. 4

LE’ VALET. Mademoiselle , il y a là un

jeune homme qui demande à vous parler.

LISETTE. Un jeune hommel... Son

nom? ' - ‘

LE VALET. Il dit s'appeler M. Cyprien.

LIsErrr: , à part. Cyprien l... Oh! ciel!

je pourrais encore le revoir... quand tous

les jours je pleurais son absence. Ah! qu'il

entre... qu'il entre !

‘O
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SCÈNE 1V.

LISETTE , CYPRIEN.

C1’PRIEN, entrant vivement. Lisettc l.Lisettel... où est—elle?

LISETTE , s'avançant vers lui les bras

ouverts. Cyprien!

CYPI\IEN. Tu m'es enfin rendue .. après

tant de recherches et de tourmens. ( Il vu

pour se jeter dans ses‘ bras et s’arn’te.)

Mais que vois—je? ce beau salon, ces

meubles brillans... et cette robe , ces dia

mans... Ah! quelle idée!

Am: Eh,’ non , non, non.

9uoil Lisette , est-ce vous?

ous en riche toilette!

Vous avec des bi‘oux ,

Vous une une aigrette l..

l non , non . non,

Vous n'êtes plus Liselte ,

Eh‘. norl , non . non ,

Ne porte: plus plus ce nom.

’l.ISETTE. Eh quoi! tu vas encore’ me

soupçonner , m'accuser , parce que tu me

trouves parée et dans ce brillant salon ?

CYPmEN. Tout cela prouve—H1 en fa—

veur de votre innocence ? et croyez—vous

en paraître plus belle à mes Yeux?... Oh!

non ! '

l”e‘me Air.

Si l'amour est un dieu ,

C'est près d'une fillclle;

, Adieu , madame, adieu ,

lin duchesse on vous traite.

I! «7“*
Eh! non, non , non, elc.

A ’ .

LISETTE, le retenant. Arrelel Cypnen ,

7 et avant de me fuir , consens à m'enten

(Il .va pour sorf/r. )

,I

' dre. -\,.‘ 

ÇYPRlEN. Et que pourriez—vous me'dire

pour vous excuser? '.‘

LISETTE. Que, malgré ce luxe qui

m'entoure , mon cœur t'est toujours resté

fidèle ; que je suis encore cette Lisette,‘

amante dévouée, et prête à faire tous les

sacrifices pour te prouver son dévouement

et son amour. ,.._.

CYPRIEN. Mais alors il faut donc que

tu aies fait un héritage ; car enfin, tous

.« ces beaux meubles... t.

LISETTE. Ils ne sont pas à moi. Je suis

ici chez une dame qui m'a recueillie dans

ma détresse , qui m'a donné de l'éduca

tion... des talens... Elle habite cet hôtel,

avec son frère , riche fermier—général.

CYPRIEN. Comment? un financier!

LISETTE. Oh! rassure—toi ; tu sais bien

que Lisette n'eut jamais le cœur intéressé,

 

u; umssm THÉA1‘RAL.

et , malgré toutes les déclarations et les

offres les plus brillantes , je suis toujours

,restée digue de toi... Si j'étais coupable,

aurais—je tant de plaisir à te revoir

Tiens , regarde , mes yeux te paraissent—

ils moins tendres et moins sincères qu'au—

trefois ?

CYPmEN. Oh! non... te voilà bien’telle

que tu étais , et je te demande pardon

de t'avoir soupçonnée... Mais c'est ta

faute ; si , dans le tems, je n'avais pas

vu moi-même ce jeune officier.

LISETTE. Ah! Cyprien , devais—lu m'en

punir aussi cruellement ?... rester un an

séparée de toi!

CYPRIEN. Parbleu! quand on en passe

la moitié en prison!

LIsurE. En prison .'

CYPmEN. Figure—toi qu'après ce mau

dit duel , je fus arrêté par le guet et con-—

duit à la Bastille comme un malfaiteut...

pour avoir blessé un gentilhomme. J'y

serais encore, si mon adversaire , une fois

guéri de sa blessure , n'avait en la généro—

sité de me faire rendre la liberté.

LISETTE. Le bon jeune homme !

CYPRIEN. Doucement ! ne vas-tu pas

encore prendre feu pour lui ?

LIsurE. Taie—toi, vilain jaloux... c'est

dans ton intérêt. Ù, "

CYPRmN. Merci! En attendant, ne sera

plus mes intérêts dans ce genre—là ; car,

pour m'éviter un désagrément , tu as éte

cause d'un malheur que je me reproche

tous les jours, et qui trouble même la joie

que j'éprouve à te revoir.

LISETTE. Que veux—tu dire?

CYPRlEN. Je vais te conter ça... A peine

fuæje sorti de prison. que je fis les dé

marches les plus actives pour te retrouver.. .

je courus à notre ancien logement... mais

on ne put m'apprendre ce que tu étais

devenue. ' 'fl":'

LISETTE. J'avais laissé pourtant ma.

nouvelle adresse.

CYPmEN C'est ce que m'a dit le portier;

mais,la veille, il l'avait justement vendue

avec d'autrespaperasses à l'épicier du coin.

Je cours chez l'épicier, je redemande la

bienheureuse adresse... il en avait fait le

matin même un cornet de cassonade pour

un procureur du voisinage. .. Je cours chez

le procureur... je le supplie de me céder

son cornet, mais il me rit au nez... Déses—

péré , le‘ cœur plein de ton image , et le

gousset vide d'argent , j'allais... je ne sais

où.. quand le maître—clerc, touché de mon

chagrin , me questionne sur ma position .

me rend en amitié et finit par me propo—

ser e m’admettre dans son étude en qua

J
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lité de surnuméraire... ce que j'acceptai

sur—le—champ. Ah! Lisette.. . voilà la

source de mon malheurl. . . Pourquoi ai—je

mis les pieds dans cette maudite maison?

LISBT'I‘E. Tu me l'ais trembler!

CYPRmN. Un jour, j'étais chargé parle

atron de porter une sonnnc de six mille

livres chez un client ; je cheminais le long

du uai de la Ferraille, mon sac sur l'é

pau e et pensant à toi, comme c'était mon

habitude... quand, tout—à—coup , je me

sens arrêté par le bras... je me retourne ,

et je reconnais , qui? Thomas Gorichon ,

tu sais, l'ancien commis aux gabelles.

LISETTE. Celui qui faisait de si drôles

de couplets?

CYPmEN. Justement... je lui demande

de les nouvelles en lui racontant mes

aventures , et, tout en causant , nous en

trons dans un café , où il m'offre de me

rafraîchir... J'accepte... j'étais si content

de trouver quelqu'un qui te connaissait et

à qui je pouvais parler de toi tout à mon

aise... Nous buvons un bol de punch, puis

un second , puis un troisième... il me

promettait de te rendre à mon amour... il

m'assurait tant avoir entendu parler dela

retraite que tu habitais.... que je me lais—

sai faire , il me prend par le bras et m'em

mène dans un salon où il y avait beau

coup de monde autour d'un tapis vert...

Gorichon me parle toujours de toi... il me

soutient que, pour te rejoindre, il me

faut beaucoup d'ar ent , et m'engage à

tenter la chance ; je jette des poignées d'or

sur la table, sans penser que cet

or n'est pas à moi... enfin , je joue tout

l'argent qui m'était confié.

LISETTE. Malheureux l. . .

'CYI‘mEN. Que veux—tu... je n'avais plus

ma raison.

un de Lanlara.

Guidé par cet ami perfide,

J'obéissais à son ordre absolu; ’

Mais manne à peine était vide,

Quele traître avait disparu! .'

ELd'puis je ne l'ai pas revu. ‘* p -" ,Je r'vins alors de ma fatale ivrcuc, *

.El je compris , lrnp tard pour mon malheur,

ä!u'cn voulant gagner la richesse,

c venais de perdre l'honneur.

 1

Tu penses bien qu'après cela, je n'ai

plus osé retourner à l'étude.

usurE. Ah ! Cypricn , qu'as—tu fait ?'

CYPMEN. Une grandcl‘aute , sans doute,

mais c'était pour toi... pour te revoir....

me pardonnera—tu ?... Sois tranquille ,

au surplus, je travaillerai, je paierai

tout, dusséüe passer les nuits, m'as—

\
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treindre aux travaux les plus pénibles...

maintenant que je t'ai retrouvec.

Altt : Liscltt, ma Liselk.

‘ Plus detristcs pensées,

Plus «l'amers souvenirs!

Mes pcin's sont effacées

Par ce moment d'plaisir.

Pour bannir la tristesse,

Par un repas exquis,

J'veul fêter ma maîtresse... ,

(filonlrani une table servie que deux: Inqums

viennent d’appo/tfl.)

Tiens, nous sommes servis!

Lisette, ma l.isettc,

N'pensons qu'à nos beaux jours,

Ah! vive la risette,

Je veux, iscttc,

Boire à nos amours!

(Il prend une hou/(file, remplit un verre cl (lait )

DUl'RÉ, en dehors. Attendez tues ordres.

LISETTE. Ah! mon Dieu voici

M. Dupré qui rentre.

C\'PÏUEN , se IevuàŸ de tabIe précipitam—

ment. M. Dupré!

LISETTE. Oui , le frère de ma protec—

trice.... ce riche fermier—général... autre

fois il était procureur... mais voilà

quelques mois qu'il a vendu sa charge.

cYPnmN , à part. C'est bien cela... c'est

mon hommel... où fuir? où me cacher?!

usrzrrE. Eh bien.’ qu'as—tu donc?...

est—ce encore la jalousie qui te ferait

penser?...

cYPrum. Non , cette fois, ce n'est pas

cela.... mais il est nécessaire qu'il ne

m'aperçoive pas... n'as—tu pas ici un en

droitoù l'on puisse se cacher pendant quel

ques instans?

LISETTE. Non, mais à quoi boni’...

maintenant que je t'ai retrouvé , je veux

tout lui dire.‘.fl tu n'as plus rien à craindre.

CYPmEN. Ciel l le voilà... ne dis rien...

ou je suis perdul...

(Il se fourre sous la table et disparalt sous la

 

 ‘,, ' nappe.) ,.,

SCÈNE V.

LISETTE, CYPRÏEI‘{,saus la tuélc, '

DUPRE.

‘ DUPRÊ, entrant.

Aln à (min.

A table! (1er.)

Vite. l.iselle. asscyons—nous.

Je trouve un repas délectable

Auprès de vous.

(Il o.[Ïrc la main à Lin“: et la conduit ‘usçu’ù

la table ois ils .s ‘asuymt {ont dm.‘
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LISETTE, à part. Je suis toute trem

blante. .. ce quevient de me dire Cyprieu...

DUPRÉ. Voyons, mon ange, que vous

olÏrirai—je ?

LIsurE. Ce que vous voudrez , mon—

sieur , cela m'est égal.

DUPRÉ, à part. Elle ne s'attend pas à la

 surprise que je lui ménage. ( Tirant dcsu

poche un écrin, et le plaçant sur une as

sielte qu'il passe à Lisctle.) Belle Lis’ettc!

souffrez que je vous oll‘re ce plat de mon

métier.

usmrE. Dieu! les beaux diamans !

DUPnÈ. Ils sont pour vous... vous les

acceptez , n'est—ce pas?

LISETTE, regardant Cyprien qui la tire

par sa robe. Au contraire , monsieur , je

les refuse.

DUPnÉ. Par exemple ! voilà un désin

téressement fort extraordinaire.... il y a

quelque chose là—dessous.

CYPmEN , à part. Je crois bien qu'il y a

quelque chose lai—dessous... pourvu qu'il

ne se doute pas que c'est moi.

DUPRÉ. C'est unique... ces choses—là

n'arrivent qu'à moi... il n' a peut—être

qu'une Lisette au monde capa le de refuser

des bijoux d'un si grand prix... et il faut

que je la rencontre... où diable la fidélité

va—t—elle se nicher?

menuEn. à part. ou diable l'amour va—

t—il attendrir le cœur d'un vieux procu—

reur ? '

nUPnÉ. Voyons , belle Lisette, réfléchis—

sez donc que.. . Eh bien ! vous ne m'écoute:

pas. .. vous avez l'air distrait, préoccupé...

msr.rrE , vivement. Moi, monsieur, vous

vous trompez. ' .

nUPni‘. , à part. C'est singulier... ce trou—

ble subit... Ah ça! pourquoi diable re—

garde«t—elle toujours sous la table? (Il

soulève un coin de la nappe.) Qu'ai—je vu?

Ah! j’étaisjoué! '

LISETTE , qur'oîe’ntde remarquer son mou—

vement. Que faites—vous? .

nuPnÉ. lâchant de se contebir. Bien, ma—

demoiselle... ne vous efl‘rayez pas... (A

part.) Allons, prenons notre parti en.

‘I

brave.

 (Haut.)

AIR : Un homme pourfaire un IabIeau.

Je commellnis en ce moment

Un oubli bien impardonnal’le,

Que je puis , fort heurcusemeñt, ,

Réparer sans sortir de table ;

Pendant que je suis bien nourri,

Je laissais jeûner un convive...

( Prenant un biscuit , le mettant sur une assiette

et l’q/frant à Cjpricn. )

Faisons comme le roi Henri...

« il faut que tout le monde vive. »

 

LISETTE, à part. 0 ciel! il est décou

vcrtl...

DUPRÉ, toujours dans la même position.

Allons, monsieur, prenez donc... c'est de

bon cœur que je vous l'offre... (Arrêtent

Cypn‘nn qui veut s'échapper par le côté op—

posé.) Oh! je ne soufl‘rirai pas que vous

nous quittiez ainsi... Que vois—je ! monsieur

Cyprien! mon ancien clerc! Ah! drôle!

non content de m'avoir volé mon argent,

vous venez encore ici m'enlever celle que

j'aimel...

LIsurE, à part. C'était lui !

CYPRIEN. Un instant... un instant! mon—

sieur le procureur... cela demande une

explication... Je vous ai emporte’ votre ar—

gent, c'est vrai... trompé, trahi par un mi—..

sérable, j'ai succombé au piége qu'il m'a

tendu et j'en deviens la première victime...

mais que j'aie eu la volonté de vous le

prendre, c'est ce que je nie... je vous dois

six mille livres et tôt ou tard vous tou

cherez cette somme... mais quant au cœur

de Lisette... vous n'aviez pas plus droit de

me le prendre que moi de vous emporter

votre argent, car c'est mon bien, ma vie!

il est plus pour moi que tous vos trésors. . .

et j'aimerais mieux mourir que de le

perdre.

(Il presse Lisett‘e sur son cœur. )

LIsErm. Vous l’entendez , monsieur...

pardonnez à Cyprien , et Lisette, alors ,

: pourra vous aimer, vous chérir comme un

ami, comme un père... car c'est à vous

qu'elle devra son bonheur.

DUPRE. Nenni, la belle... vos paroles ne

me toucheront as... et c'est désormais le

lieutenant de po ice qui sechargera du sort

de M. Cyprten. (/flIant à la porte dufond

et appelant.) Holà !Pierre! Jasmin! Landry!

(Quelques domestiques paraissent.) Arrêtez

ce vaunen sur—le-champ et enfermez—le

dans ce cabinet jusqu'à ce que la justice

vienne s'emparer de lui.

LISETTE. Grand Dieu !

CYPmEN , les menaçant. N'approchez

I.m- nomas‘l‘tQuxs , le saisissant.

Am : Sorlez à l'instant, sortez.

,‘0be’issons à l'instant ,

'Enlrainons—le prom tement.

En prison. ( i3.)

Il faut mettre ce fripon !

Allons. ne résistez p.'r

A la rigueur de nos bras ,

. Rendez—vous. (Bix.)

Bien vile sous les verrous.

( I13 le tiennent par le collet . il fait toujours re'—

su‘stance.)

LISETTE, à Dupré.

Dans votre colère ,

Soyez moins sévère...
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oopm‘z.

Non, jamais de pardon

"our qui vole son patron l...

CYNUEN.

Al: .' vraiment, î'rnragc...

Pour moi quel outragel

M'voir traité de voleur

Par un ancien procureur.

nEs nomzsnouss et numuä.

Obéissnns
Obiisscz ' à l'instant , etc.

CYPRIEN.

Allons , i’vons suis à l'instant

Mais c'est un peu dur, vraiment,

D'être mis sans façon.

En Prison ,

Comme un fripon !

Doucement l... n'employcz pas.

Tout‘ la vigueur de vos bras...

Volohlicrs , avec vous,

,Je me rends sous les verrous.

( Les domestiques puussenl Cypn‘m dans la

chambre qui est à droite et enfcrmenlla parle.)

DUPRÈ , en ôtant la clef. Bon! le voilà en

lieu de sûreté... maintenant, je vais pré—

venir M. le lieutenant criminel et réclamer

l'exécution de la loi.

LISETTE , sejetant dus: genoux de Dnpre'.

Monsieur , je tombe à vos genoux !.. Grâce

pour Cyprien... il n'est pas coupable, il

n'est que malheureux... vous l'avez en

tendu, il ne voulait pas vous soustraire

cette somme... un jour il s'acquittera eu

vcrs vous... et, moi—même... s'il le faut,

je vous engage ma parole.

nUPm’s. Vous aurez beau dire et beau

faire , votre cher protégé recevra le juste

châtiment qu'il mérite.

usnrrE. Et quel sera donc ce châti—

ment?

DUPnÉ. Ne le devinez—vous pas? vol do— .

mestique... abus de confiance... ce sont là

de ces fautes qu'on va d'ordinaire expier

dans quelque port de mer, destiné à servir

d'asile aux vauriens de cette espèce.

LISure. Grand Dieu! une peine infa—

mantel... un déshonneur éteme et c'est

moi qui serais la cause... Ah! monsieur ,

rrenez itié de mon malheur... Ce luxe ,

u s bril ans costumes dont vous m'avez en

tourée... ces bienfaits que j'ai reçus de la

générosité de votre sœur, reprenez tout...

mais ne perdez pas Cyprien.

DUPRÉ. Non, vous dis—je , je serai aussi

inflexible pour lui que vous l'avez été pour

moi...

(Il va pour sortir.)

amarre. Arrêtez, monsieur. (A part.)

Il le faut , Cyprien ! Cyprien! pourquoi le

sort t'a—t-il conduit ici? (Haut.) Je vous

Les Infidélités de Liulte.
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ai compris, monsieur... Lisette n'a plus

qu'un moyen de vous atlendrir...

(Elle se met à table et écrit.)

nUPmä. Que va—t—elle faire?

LISSTTE‘ (‘crieront , à part.

AIR: tS‘oldatfmnçais.

Dieu m'est témoin que , pour toi. cher aimant,

Je brt‘lletai d'une flamme éternelle,

Et que mon cœur, fier de ce sentiment,

-Serait heureux de le rester fidèle...

ais le destin , pour mon malheur,

M'ordonnc encore un sacrifice ,

Et , puisqu'il vent, dans sa rigueur,

Qu'au prix‘du mien le sauve ton honneur ,

Que sa volonté s'aeeomplissel

(Jpl’ès avoir plie’ la lettre et mir l'adresse.)

Chargez—vous de ce billet, monsieur.

DUPItÉ , le prenant. Que vois—je i’... pour

M. Cyprien!

LISETTE. Pour lui... mais , avant de le

lui remettre, je vous prie d'en prendre lec

turc.

DUPRÉ , l'ouvrant. Qu'ai—je lu?... vous

lui faites un éternel adieu l

LIsurE. Eh bien! monsieur, scra—t—il

libre ?

,p

DUPRÉ. Ah! vous êtes un ange... et la li— ,

berté lui sera rendue à l'instant même.

(Appelant) Holà! quelqu'un.’ (A un dame]:—

tz‘que qui paraît.) Faites avancer mon car

rosse avec mes quatre meilleurs chevaux

d'attelage?

LE DOMESTIQUE. Oui , monsieur.

DUPRÉ, bas au domesh'que. Dès que nous

serons éloignés, cette lettre à ce Jeune

homme.

(Le domeslique sort.)

LISETTK jetant un regard du côté où l'on a enfer

me' C.yprien.

Am : W01” du duc de licù‘hsladL

Au destin il faut obéir,

Oui, ‘c vais le fuir:

Cédons à a voix de mon cœur,

Sauvons lui l'honneur.

nm>m‘x.

Tous mes trésors et mes amours

A vous , pour touiours.

LISETTB.

Il faut encor par dévouement

Trahir mon serment.

( L'orchestre fait entendre un tremoln jusqu'à la

reprise de l'air.)

Le DOMESTIQUE. rentrant. Le carrosse de

monsieur est prêt à parur.

DUPRÊ, à Lisellc. Ne perdons pas un

mstant.



18 u: MAGASIN‘ rnÉxrun.

ENSEMBLE.

ussrrx.

An destin il faut obéir, etc.

nuPuÉ.

Au destin il faut obéir

Songez à le fuir,

 

W œ

Vous pouvez, en gagnant mon cœur,

Trouver le bonheur.

( Li.wIn.' ieIle un dernier regard sur/a parle du

robinet et disparaît avec Dupre‘. Pendant ce

tans (.‘ypn‘cn a prononcé le nom de Liseltc en

secouant la porte qu'il cherche à enfoncer.)

nu ou TROISIÈME acre.

Wmmmm

ACTE IV.

Le théâtre représente l'intérieur du cabaret de Jean Lenoir, entièrement ouvert sur une route; à droite ,

une alcove fermée par deux rideaux de serge verte‘, dans le fond et en dehors, on lit sur une muraille:

Jeun .Lcrougc, marchand de vin. On voit al‘fiché dans l'intérieur: Iri1’ou s'honore du titre de

citoyen et l'un/urne; et plus loin : Liberté, égalité, fraternité.

SCÈNE PREMIERE.

JEAN LENOIR , BERTRAND ,

LISETTE , PAYSANS et PAYSANNES.

(ils portent le costume de | 793, avec des cocardes

tricolores à leurs bonnets et des rubans pareils à

leurs corsets.)

CHOEUR.

AIR de la Carnmgflolh

Citoyenne: et citoyens,

Amis, danseurs et musiciens,

Accourez sans façon ,

On va dans la maison

Danser la carmagnole,

Au bruit du son (bis)

Du violon.

nEnrmNn. Allons, c'est fini ; citoyenne

Lisette , te v'là madame la municipale.

TOUS. Vive la municipale !

BERTBAND, s'approchant et ôtant son

bonnet. En ma qualité de votre garçon

d'honneur, voulez—vous ben me permet—

I.rC.a.

JEAN cmOm. On se tutoie; Horatius

Coclès ,' on se tutoie.

BERTRAND. T'as raison... ( A Liselle. )

Citoyenne , veux—tu permettre que je vous

embrasse ? ,

JEAN LENOIR. C'est ça, l'accoladc répu—

blicaine... Iieim! est—elle gentille connue

ça , ma petite fcmmel... cette cocarde

tricolor'e lui sied à ravir... (A Liset!e. ) Il

me vient une idée ; j'ai envie que , décadi

rochain, tu fasses la déesse de la Raison.

ï’rai! tu serais délicieuse.

LISETTE. Oh! dispensez—moi de grâce...

.m.m uannm. Bah! bah! ta cousine

Jeanne a déjà fait trois fois la Liberté , et

je n'ai jamais vu de Liberté plus appé

tissante... seulement , comme on en pre

nait trop avec elle , je n'ai plus voulu

de ça... C'est la femme du tonnelier qui

l'a rcn:plrwdu.. une grand'mamun , bien

 fraîche, bien joufilue... une Liberté su—

perbel qui pèse au moins deux cent cin

quante... Ah ! la tonnelière est une

fameuse sans—culotte.

nen‘rnAmn. A propos, citoyen Lcnoir ?

JEAN LENOIR. Qu'est—ce à dire... Je ne

me nomme plus Lenoir , je me nomme à

présent Lerouge . dit Spartacus.

nERrnANn. C'est vrai ; j'avais oublié...

Ah ça ! pourquoi donc ne t'appelles—tu plus

du nom de ton ancien parent?... car,

autrefois, tu te vantais d'être le cousin

d'un certain M. Lenoir, lieutenant de

police.

JEAN LENOIR , indigne‘. Qui ça? moi....

moi, parent d'un aristocrate ui faisait

la police sous l'infâme tyran... i donc !

j'aimerais mieux changer mon notn vingt

fois de couleur... le rendre violet , cra—

moisi, gris—lapis ou raisin de Corinthe...

Ainsi, souviens—toi de ça, Horatius Co

elès, si tu ne veux pas que je te fasse

incarcérer comme un agent de Pitt et

Cobourg.

BERTHAND. Allons, allons, ne te fâche

pas et occupe—toi plutôt de ta. femme... Il

me semble que , pour un jour de noces ,

v'là une mariée bien triste.

LISETTE. Moi! mon Dieu ! non. .. je suis

gaie.

JEAN uzzxOm. A la bonne heure! car te

voilà la femme d'une autorité , et c'est un

peu flatteur... Maintenant il faut te ren

dre digne de porter le beau nom que je

viens de te donner. (Aux paysans. ) Ah

ça! mes amis , je vus m'occuper avec ma

etite femme des préparatifs du repas , et

j'ose me flatter qu'il sera soigné. En at

tendant, allez rigaudonner sur la place...

je vous appellerai quand la table sera

mise, et demain... nous irons tous à

l'église. Ah! ah! ça vous étonne, vous
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,autresl... Que voulez—vous... ma femme

v tenait... et puis d'ailleurs...

Arn connu.

J'ous un curé patriote.

J'ons un curé citoyen ,

Un cure‘ vrai sans-culotte

Un cure’ qui n‘fait qu'du bn:.n.

Chaqu' citoyen trouve en lui

Son modèle et son appu,

lit nos cœurs sont à m, ,

Oui, nos cœurs sont lous àlui.

mus.

Et nos cœurs, clc.

(I1s Jarlent tous par Icfund.)

WWÜÛÔWWÔÛGÜWQÔÔÔCÛM

SCÈNE Il.

JEAN LENOIR, LISETTE.

LISETTE. Maintenant que nous voilà

seuls , monsieur, m'apprendra—vous si

vous avez rempli votre promesse ?... J'ai

consenti à vous épouser , à condition que

vous sauveriez Cyprien.

JEAN LENOIn , regardant avec précau—

tion autour de lui. Il est sauvé... Le con

cierge de la maison d'arrêt, qui m'est

tout dévoué, le citoyen Caracalla , a dû

lui ouvrir les portes de sa prison , pendant

que nous étions à la municipalité. Avec

de bonne jambes et l'uniforme de volon—

taire qu'on lui amis sur le dos , il pourra

facilement sortir du pays sans être reconnu.

LIsErrE, à part. Que le ciel le con—

duise!

JEAN LENOlR. Sais—tu , citoyenne , que

je risque gros pour t'obliger. Si on venait

à découvrir toute cette maniganee... (Il se

tâte le cou.) Mais, c'est égal, il n'y a rien

qu'on ne brave pour posséder l'objet de

sa première passion... Est—ce heureux que

tu soies revenue te fixer au pays depuis

un an , et que je me soie trouvé encore

disponible pour t'épouser ?... Je sais bien

que tu n'es pas prodigieusement folle de

moi , mais ça viendra.

LISETTE, soupirant. Je l'espère , et ce

pendant c'est vous qui aviez fait arrêter

Cyprien.

JEAN mNOm. Du tout! ce n'est pas

moi ; c'est le comité de salut public, dont

je suis l'instrument passif et soumis , en

ma qualité de municipal de ma commune.

Il m'a expédié l'ordre de Paris, et j'ai

obéi.. comme une machine... commeun

automate... enfin comme doit le faire un

brave et digne fonctionnaire... sous un

gouvernement quelconque... Mais aussi ,

ourquoi ce diable de Cyprien a—t-il fait

lit bêtise d'offenser publiquement un

r

".
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‘ représentant du peuple ?... C'était bien la

peine de quitter le pays pour ça !

LIsErrE. Fatal voyage ! S’il m'avait

cru, il ne serait pas allé à Paris; mais

il tenait à acquitter la dette sacrée qu'il

avait contractée envers M. Dupré... il

avait travaillé avec tant de courage pour

amasser ces six mille livres!

JEAN mmOm. S’il avait été raison—

nable, il ne serait pas revenu ici après

l'imprudence qu'il avait commise.

LIsurE. Hélas! c'est pour moi; c'est

pour me revoir. .. nous nous aimions tant!

nous aurions pu être si heureux! Depuis

un an le destin me l'avait rendu... Reti

rée dans ces lieux qui m'ont vu naître,

loin des discordes civiles... près de l'objet

de toutes mes affections, je me croyais

enfin arrivée au terme de mes maux... et

un seul jour a renversé toutes mes espé—

rances , a détruit pour jamais tous mes rêves

de bonheur... Ah ! je suis bienà plaindre.

JEAN LBNOm, s'essuyant les yeux;. Pau

vre femme! elle me fend le cœur... Sois

tranquille , ma petite Lisette , j'aurai bien

soin de toi, je te rendrai bien heureuse !

D'abord , tu me mèneras par le bout du

nez... tu feras de moi tout ce que tu vou—

dras... je t'obéirai aveuglément... comme

au comité de salut public... oh! tu verras

que je suis un bon mari.

LISETTE , avec douceur. Oui, Jean, oui,

je sais que vous n'êtes pas méchant.

JEAN LENOm. Méchant! au contraire...

Vois—tu , en public, je fais la grosse voix,

je crie bien fort... (baissant la veine) mais

en secret je rends bien des petits servi

ces.

LISETTE. Oh! je n'oublierai jamais

celui que vous venez de me rendre au—

jourd'hui... Sans vous , Cyprien était

perdu.

JEAN unvOm. Le fait est qu'une fois

transféré à Paris , son affaire n'aurait

pas été longue. Eh bien! vrai, ça me rend

tout joyeux de l'avoir sauvé, ce pauvre

garçon... Il me semble que cette bonne

action—là doit porter bonheur à notre ma—

riage... Mais ne parlons plus de ça : dans

le tems où nous sommes, les murs ont

des oreilles. (Prenant Lz'sztte par la main ,

elguîment. Allons, ma petite femme ,

viens m'ai er à mettre le couvert. (Voyant

'Lt‘sclæ qui reste immobile et pensiez.) Est-ce

que ça t'ennuie? eh bien! ne te gêne

pas... reste... je me charge de tout.. mais,

laisse—moi , pour la peine, déposer sur

ta belle main un baiserlégitime... (Il lui

baise la main.) Dieu! que c'est bon L. (A

part. ) Allons , allons , elle s'y fera ;le
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repas va la mettre en gaité... et ce soir...

(Fredonnant.)

Ton, ton, ton, ton, tontainc.

(Il sort.)

mnnnz‘mr fit‘n‘ymim

SCENE HI.‘

LISETTE , seule.

Mariée!!... mariée à un autre l... oh!

mon Dieu! Voilà le plus grand sacrifice

que je pouvais lui faire!

Alu d'Yclva.

Ah! maintenant , en secret je déplore}

Mon sort funeste et maudis ce! hymen,

Mais par amour il me fallait encore

Trahirla fui promise à Cyprien.

C'est pour mon cœur une peine cruelle...

Je me souviens qu'en de plus heureux lcms,

Je lui jurais d'être loujours fidèle...

Et c'est lui seul qui tient tous mes sermens.

(EH: tombe accablée sur une chaise.)

OÔQGOÛ°““

nommermoæœæoæsæooæoæoæoæà

SCÈNE IV.

LISETTE , CYPRIEN , vc‘lu en soldat de

la république, et enveloppé dans un large

manteau. Il paraît en dehors, sur le

bord de la route, ets ’uvance avec précuulfon.

CYPnlmv, à part. Non , je ne partirai

pas sans la voir... et dût-il m'en muter

la vie, il faut absolument que.je m'in

forme... (Âpcruenant Lrsetle qm a le dos

tourné.) Justement, voilà quelqu'un...

(Il s'avance.) '

LISETTE , à part. Pauvre Cyprienî...

je ne te verrai donc plus!...

 (E‘lle pleure.)

CYPRIEN, à part. Qu'cntends — je !

cette voix... oui, c'est ellel... Lisette...

LISETTE, se levant avec çj/mi. Cyprien !

encore dans ces lieux! Imprudent! n'es

tu pas prévenu du danger que tu cours?..

CÏPBIEN. Et toi, as—tu pu penser que je

m'éloignerais ainsi i’ non , tu me connais

trop bien pour cela... Ecoute... je ne sais

quelle main protectrice a veillé sur tnoi

et m'a ouvert les portes de ma prison...

mais, enfin, je suis libre.

LISETTE. Eh bien! pars... les momcus

sont précieux... tâche de gagner la fron—

. fière...

CwnmN. Oui, Lisette, oui, je parti

rai... mais avec toi.

LISET’1‘E , a‘ part. Grand Dieu!

CYPmEN. Quittons notre pays... soyons

proscrits... crrans, qu'importe! si nous

sommes ensemble... nous serons heureux

‘mourir .

 

partout!... et pour que rien ne puisse

plus nous séparer, désormais... une fois

lai—bas, je t’èpouserai. . .

LISETTE, à part. Quelle affreuse posi

tion!

CYPmmv. Eh bien! tu ne me réponds

pas... tu hésites... ah! Lisette.... Li—,

sotte’... _ .

LISETTE. Mon Cyprien... si tu savais...

mais , non... il vaut mieux que tu l'igno—

rcs... pars , je t'en conjure, fuis et ne m'im

terroge pas! ‘

CYPRIEN. Quèlles étranges parolesl...

tu me fais tretnblerl... mais pourquoi

ces habits de fêtes? pourquoi ce bouquet

blanc qui brille à ton corset?... tu détour—

ncs les yeux... 0 ciel! si c'était... mais ,

non... c'est impossiblel... Lisette n'a pu

me trahir à ce point?... Lisette ne peut

appartenir à un autrel.... '

LlSETTE. Cyprien... pardonne... il le

fallait pour te sauver!

CYPIUEN , anéanti. Il est donc vrai l...

(Avec fureur.) Et c'est encore pour me

sauver!... toujours ce mot! mais ne me

croyais—tu pas assez de courage pour sup

porter les coups du sort les plus terri

bles... après tous ccux que j'ai déjà bra—

vés! me croyais—tu donc assez lâche , pour

ne pas affronter le danger le plus grand,

afin de te conserver à mon amour? Sou—

viens—toi de ce tems où tu m'aimais et

où tu jurais de me chérir éternellement...

Inscnsél... je te croyais... et tu m'as tou—

 jours trahi !

LISETTE. Ingratl... m'accabler de re—

proches... me déchirer le cœur, quand

c'est pour toi que je me suis toujours sa

crifiée l... était—ce donc là le prix que tu

re'servais à mon amour! ,

CYPRIEN. Ton amour! ton amour 1...

mais il m'a été plus fatal que ta haine!..

il’ m'a rendu le plus malheureux des hom—

mes I.. Qui donc te forçait à devenir par—

jure , lors qu'entourés de nos voisins , de

nos amis, nous vivions au sein des plai

sirs , libres, heureux et insoucians , dans

cette petite chambre, où pour la première

fois un autre obtint de toi, presque sous

mes yeux , un gage de ta perfidie; et main

tenantje te revois la femme d'un autre ,

et ne te retrouve que pour te perdre à

jamais.

usnrrE. Et si , aujourd'hui, je n'a—

vais pas eu la force d'accomplir ce der—

nier sacrifice , bientôt ta tête serait tombée

comme celle de tant d'autres!

CYPnpm. Eh bien! j'aurais mieux aimé

LIsErrz. Et moi, plus calme, et non
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moins aimante , j'ai préféré renonçer

pour jamais au bonheur , et te sauver la

Vie.

CYPnnzN. Et qui donc pouvait en dis—

poser dans ce village?

LISETTE. Ton ancien rival, Jean Le?

noir, qui, maintenant, est le premier

‘magistrat de cette commune... Il risquait

de se compromettre en te rendant libre,

et le don de ma main a pu seul le décider

a ne pas remplir les ordres qu'il avait

reçus de Paris... mais on peut venir, et

si quelqu'un te reconnaissait, t’aperce

vait... il ne dépendrait plus de mon mari

de te sauver encore... éloigne—toi.

CYPRIEN. Ton maril... non , je ne

'm'éloignerai pas sans qu'il sache que ton

cœur ne lui appartient pas... qû’il ne peut

lui appartenir.

Am :Ép0ux imprudent,fils rebrlle.

Je lui dirai :Que son malheur vous touche!

Liscttc, hélas! maudit cette union,

Devant la loi, lorsque sa bouche

Disait oui, son cœur disait non.

Elle peut, comme illégitime,

Vouloir que ce nœud soit rompu...

Le parjure est une vertu,

Lorsque le serment fut un crane.

(Ici l'on aperçoit Jran Lrnoir en dehors pariant

avec Berlrond et quelques hommes une grande

table servie.)

JEAN LENOm. Par ici, par ici, vous

autres!

msr.rrE. Le voiiàï... éloigne—toi, te

dis—je.. Ciel! il n’est plus tems! mon sa

crifice serait—il donc inutile! songe que

rien ne peut me séparer de lui désor

mais.

CYPRIEN. Eh bien! que m’importe,

qu'on me prenne, qu’on me tuel... je le

désire maintenant.

LISET'I‘E , le priant avec instance et tom

bant presque à ses genoux. Cyprien , je t'en

supplie, je t’en conjure, ne te montre

pas à leurs regards... consens à te rendre

à la dernière prière de Lisette... les

voilà! cache—toi... cache—toi... ah! der

rière ces rideaux... (Elle le pousse dans

I’ulcoue et lire les rideaux sur lui.) Je res- ..

pire l

mmnnnnmnmm rmnr

SCÈNE v.

CYPRIEN cachédans l’u/mve, LISETTE,

JEAN LENOIR , BERTRAND, TOUTE

LA NOCE.

CHŒUR.

AIR : Gai, gui, gui.

Gai, gai, marions—nom.

Comme ont fait nos pères

 

Et mères.

Gai. gai, marins-nous,

N’vivons pas comme des billons

BER’I‘RA’ND.

A nos pèr‘s ce jeu plaisait...

Lorsqu'Adam ilt ce beau rêve,

Et qu'il se rapprocha d'Eve,

c'est que l‘serpenl lui disait: '

Gal, gai, marrons-nous, etc.

JEAN‘ LENOIR

JIIr‘mc air.

Chaqu' mariag‘ me parait beau,

Mais, ici, je vous I’attestc,

Il en est un que j'détestc,

C'est l'mariag' du vin et d’l'cau.

CIIŒUB.

Gai, gai, etc.

JEAN LENOIR , qui vient de disposer la

fable. Allons , allons , à. table... et qu’on

home Terme !... je ferai incarcérer le pre—

mier qui n'aura pas soif.

TOUS. A table! à tablel...

(Ils s'asseyant.)

nlmTnAim. Saperlotte! v'là un fameux

dindon! un‘gigot, un pâté..... et des

fruils qui vous ont une mine.......

comment donc que tu fais pour avoir de

si belles prunes de Monsieur?

JEAN umOm. Hein !... qu'est—ce .que

j’entends—làî’. .. si tu voulais bien dire des

prunes de citoëm.

nEurRAnn. ’est juste...- depuis qu'on

a déhaptisé les hommes , les rues , les

fruits et les légumes...

JEAN LENOIR. Silence , Horatius Co—

clès.. . nous ne sommes pas ici pour parler

politique..... (Tendant son verre.) Verse—

moi à. boire, et fais—en autant à la ci—

toyenne Spartacus. '

nEnrmNn. Ça lui fera peut—être reve—

nir ses couleurs , car elle est fièrement

pâle tout de même.

JEAN LENOIR. Ces diables de mariages,

ça produit cet effet—là sur toutes les fem

mes... mais ça ne sera rien... demain

elle n'y pensera plus...

(Cypricn cntr'ouvrc le rideau ; d’un geste Liscllc

le contient.)

Ala : Jef’mi tant, tant, tant.

T'souviens—tuqu'il y a six ans,
Ici noirI noce était prête,‘

Je te dois, depuis ce tcms,

Des intérêls, ma Lisclte...

Je I"rai tant. tant, tant, tant, tant,

Que j'acquitterai ma dette,

Je l"’rai tant, tant, tant, tant, tant,

Que d'moi tu seras content.

nenrasun.

[Ilr‘me air.

Vais surtout [i'oubliez pas

Que la France doit combattre;

'.\'Uus avüm besoin d'soldals,

\
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Fait's en deux, puis trois, puis quatre;

Fait’s—cn tant, tant, tant, tant, tant,

Que l'tambour venant à battre,

Fait's—cn tant, tant, tant, tant, tant,

Qu'on en fasse un régiment.

CHŒUR.

Fait‘s-en, etc.

JEAN LENOIR. A propos de régiment,

vous savez que les Prussiens sont entrés

en Champagne?

TOUS. En Champagne!

JEAN unvOm. C’est le maître d'école

qui m'a appris cette nouvelle—là , et elle

ne peut pas être fausse, car elle était

hier annoncée tout au long dans le Père

Duchéne.

LISETTE , à part. Ah! quelle idée... si

je pouvais... essayons...

BERTnAND. Les Prussiensl... ah! c'est

égal , j'espère bien qu'ils n'iront pas plus

loin.

LISET’I‘B. Sans doute, car tous les bons

Français doivent’ se lever en masse pour

aller les repousser.

JEAN LENOIR.

parlé , citoyenne.

LISETTE , avec intention et jetant de tams

en tems un regard vers l'alcoue où est cache‘

Cyprt’cn. Et s'il y avait ici quelqu'un qui

hésitât à se rendre à la frontière, quand

rien ne doit plus le. retenir au pays na

tal... dût—il quitter tout ce qu'il aime,

tout ce qui l'attache à la vie, je lui di—

rais : La voix du cœur doit se taire de

vant la voix de la patrie... partez, la

France est sur le point d'être avilie...

souillée par l'étranger, et si vous devez

mourir, c'est seulement au milieu des

camps et sur un champ de bataille que

votre mort peut être honorable.

JEAN LENOIR. Diable’, comme elle ha

tangue bien , ma femme I... Vrai , j'irais

de ce pas m'engager soldat , si je n'étais

pas municipal.... Attends, attends, ci

toyenne , puisque tu es si bien disposée ,

WÔOÔW

Bravo! .. v'là qu'est

LE MAGASIN rmirrarc

j'ai justement un petit recueil de chansons

patriotiques que j'ai acheté l'autre jour...

il est sur la planche de mon alcove, et je

vais...

(Il va pour,” lever.)

LISETTE, àpml. Oh! ciel! il est perdu!.,

(/lrn’lant Lcnoir. ) C'est inutile , je me

rappelle les couplets qu'on chante au

théâtre Fcydeau dans le Siège de Lille , et

je peux vous les répéter.

LENOm, se rassewml. A la bonne heure. . .

Va pour les couplets du Sfége de Lille l. ..

Attention , vous autres... et vous ferez

chorus.

LISETTE.

A!!! du St't'gt dt LÏIIt.

L'amour dans le cœur d'un Français,

L'amour fait le bonheur suprême;

Tous les matins sont pleins d'attraits

Auprès de]; beauté qu'il aime.

(Avec intention et jetant les yeux du côté de

(.Ïrpn‘em)

Mais au premier son du tambour.

Il sacrifie

A. sa patrie,

Son bien, sa vie et son amour.

(Cypn‘en cnlr'ouure le rideau et reprend le chœur

avec tout le monde.)

TOUS.

Mais au premier son du tambour, etc.

LISETTB.

A s'acquitter de son devoir

Un bon Français trouve des charmes;

De son amante au désespoir,

Il est fier d'essuyer les larmes.

' (Ici elle s'arrête et regarde encore du tôlc' de

Cyprien.) '

JEAN usxOm. Eh bien! tu plcures?...

LISETTE, vivement. Mail... non l...

Mais au premier son «lu tambour, etc.

(Cg‘prien m'en! prrndre la main de Liu‘lk‘, sans

e‘lm npm‘,(u de: autres paysans et par! pour r:

iw'ndrc les volunfn ires..)

TOUS.

Mais au premier son du tambour, etc.

rm nu QUATRIÈME aCrE.
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ACTE V.

Le théâtre représente la place du village que l'on a vue au premier acte. Sur la maison à droite, on voit

deux plaques en cuivre sur lesquelles on lit : Notaire royal. Sur la maison, à gauche , on lit en très—

grosses lettres : Jean Leblanc , marchand de vin.

SCENE PREMIÈRE.

PROSPER , seul , .rorfant de l’e'lurIe.

Ce 17 août 1815.. sont comparu; par—ulc

vant nous. (Iljctle le con (rut cll.t p.’urmu) Non ,

je ne copierai pas ce contrat de mariage...

Voir celle que j'aime s'unir à un autre...

quand je suis sûr de posséder son cœur...

“li! si cette bonne Mme Lisette n'était pas

morte l... l'avons—nous pleuréel... elle



.I....I~

LES mrmÉnmäs ne usurE.

connaissait notre amour et l'encourageait,

elle eût empêché ce mariage; mais ar

malheur voilà bientôt un au qu'elle n est

plus de ce monde. Pauvre Lisette !... l'a

(—on regrettée dans le pays!... encore si

M“e Lise , sa fille, qui est tout le portrait

de sa mère , et qui a maintenant dix-huit

ans , avait assez (l'ascendant sur l'esprit

de son père pour le décider à m'accorder

sa main.... mais non, il ne veut rien

entendre. Ah! voilà M“' Lise l...

  

SCÈNE Il.

PRÛSPER , LISE , sortant du tribunal.

LISE. Comment, monsieur Prosper,:

vous n'êtes pas à votre étude?

PoOsPmt. ‘Je n'ai pas en le courage d'y

rester... Votre père est la , avec mon pa—

tron et M. Be‘rtrand , votre futur beau—

père... ils conviennent des conditions de

votre contrat de mariagc...I et, comme

on voulait me forcer de le rédiger , j'ai

mieux aimé sortir.‘ '

LIsE. En épouser un autre que vous .'..

moi qui vous aime tant! mon Dieu!

' qu'est—ce que je‘ vais devenir?

PnOsPEn. Et moi donc, tenez , j'ai

merais mieur(me brûler cervelle que

de vous voir appartenir au fils de M. Ber—

trand... . C'est votre faute aussi, manuelle,

si vous aviez tenu fëflne quand votre père

vous a parlé de ce mariage.

LISE. Dites donc que c'est vous qui en

êtes cause‘, car enfin , si vous n'étiez pas

toujours à lui parler politique.... à lui

vanter Napoléon, lui qui est si royaliste,

depuis que les Bourbons sont revenus et

qu'on l'a fait maire de sa commune....

Comment allons—nous faire maintenant

que je n'ai plus là ma pauvre mère pour

me protéger et me défendre?

PROSPER. Votre mère... oh ! il me sem—

ble que je l'aurais bien aimée... on dit

qu'elle vous ressemblait tantl...

USE. Oui, tout le monde assure que je

suis son portrait vivant et qu'on m'aurait

prise pour elle quand elle avait mon

âge... mais je l'ai toujours trouvée bien

plus jolie que moi, et avec ça si bonne, si

tendre l ça n'est pas elle qui m'aurait

forcée d'épouser le fils de ce Bertrand. ..

Mais voilà mon père qui sort de chez vo—

 

tre notaire... il ne faut pas que nous ayons

l'air de causer ensemble.

( Elle fait semblant de rangerles verres qui sont

sur la table; Prospcrse retire un peu à l'écart.)

o
 

SCÈNE m.

LEs MÊMES , JEAN LENOIR et BER

TRÀND , sortant de la maison du no—

taire.

"nr‘mm

(Leuolr porte une large croix du lvs à sa bouton—

nière et une cocarde blauche a son chapeau.)

Ltltæ'ol R, tenant un papier à la main et [redonnan].

Vive lienri quatre, etc.

Ah l enfin voilà notre contrat bien en rè

gle et demain nos enfans seront unis.

(Aperrcvunt Lise.) Eh bien! Lise, tu ne

vas pas t'habiller pour la cérémonie:

LISE. Comment , mon père, c'est pour

\ aujourd'hui!

l.BNOtnxTon mariage à la mairie... et

deinain à l'église.

PROSPER. Qu'entends—je? (S'appr‘nehun/

rfvcmanl.J Pat‘bleu , monsieur l.el:lnnr,

vous êtes bien pressé de faire le malheur

de votre fille.

BnRrnmvu. Comment , comment, son

malheur! en épousant mon fils Gogo?

LENOIR. Silence , Bertrand , ne compro

mettez ‘pas ta dignité d'adjoint en répon—

dant à ce jeune et impétueux sans—culotte.

’PitOSPläR. Sans—culotte vous-même , en—I

tendez—vous?

LENOIR. Si vous dites un,mot de plus ,

j'ajouterai terroriste... anarchiste... cluv

biste et bonapartiste. _

mOsPEn. Tenez... vous n'êtes qu'une

girouette!

LENOIR. Hein je crois que vous

m'insultez... Oh l je vous en prie , pas de

mots à double entente !... Grâce à Dieu ,

je suis connu pour un bon royaliste... j'ai

des certificats qui prouvent que j'ai émi—

gré... des certificats de civisme... non , je

veux dire de royalisme l...

BEIITRAND , bas à Lenoir. Prends garde,

tu t’embrouilles...

L!SE. Allons, mon père, ne vous fâcher.

pas... M. Prosper a voulu plaisanter. (A

Prospcr.) Et vous, taiscz—vous , vilain ta

quin !... Quand je vous dis que c'est votre

mauvais caractère qui sera cause de nôtre

malheur.

BEn'mAnm. Allons, allons, assez causé...

je n'en vais prévenir mon fils Gogo... Toi,

va te préparer ainsi que la mariée.

LE‘N0m. C'est cela... rentrez, mademoi

selle. (Il lui‘ prend le bras , et jette sur Pro:—

93,
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r un regar{lfl:rfeuæs.) Hum l... sans—eu

ottel.. (A part.) J'ai casse’ ma bretelle.

(Il rentre avec Lise dans la maison.)

‘y— -«

SCÈNE HL

PROSPER , seul.

Allons , voilà que mon mariage avec

M“’ Lise est plus impossible que jamaisl..

oh! ça ne sera pas, dussé—jc me battre avec

Gogo, avec M. Bertrand, avec M. Lenoir,

avec tout le monde. . Me ba tre !.. quand je

les tuerais tous , ça ne serait pas encore le

bon moyen... il faut en trouver un au

1re... voyons... cherchons...

mnm\m

‘Il rentre à son étudoct s'assied devant un bureau.

On le voit à travers la fenêtre.)

 
nr æ ‘

SCÈNEIV.

PROSPER, dans l'étude, CYPRIEN, en

vieux; militaire, chapeau à cornes, la

croix d'honneur et unejambe de bois.

CYPRIE‘N.

Am : Bon voyage, cher Dumo”d,

Viv' la guerre!

Joyeux troupier,

C'est un métier

Qu'au: autres je préfère l

Oui, la guerre

En un beau métier,

uand on en r'vient sans se faire estropier.

9ieux fantassin, je n'suis plus très—ingambe

Sur l'eham d'bataiille autrefois j'allais mieux

J'viens d'l‘arre pourtant cinqlieuesavec un‘jambe

Si j'calcul' bien, c'est comm' ix avec deux.

Viv' la guerre, etc.

(Il regarde autour de lui.)

Ah .' me voilà donc dans le village que je

n'ai pas revu depuis vingt—trois ans. . en en

iront, le cœur me battait presque comme

le soir où j'en suis parti pour aller rosser

les Prussiens... c'est que, dans ce tenus—là,

je laissais ici un bien que je n'aurais pas

voulu perdre... même au prix de ma vie !

.\m : Te souviens-lu, Marie.

Il m'en souvient, Lisctte,

Me lit. beaucoup souffrir...

Et. pourtant je regrette

Ses maux quifont plaisir.

si j'ai bonne mémoire,

Je pleurais nuit et jour.

Mais soudain la victoire

Sut me plaire à son tour;

Sans l'amour de la gloire,

Je serais mort d'amour.

Même air.

?uand je quittai Lisclte,

'arrivar dans les camps,

L'amitié fut partaite

 

Avec les bons enl'ans.

Aimant à la folie,

Les lauriers, le tambour,

Maintenant je m'écrie

Et la nuit et le jour:

Amour de la patrie.

Et jamais d'autre amour.

Et cependant, malgré tous ces beaux pro

jets—là , mon cœur est toujours resté fidèle

à son chef de file... Le souvenir de Lisette

me suivait partout! c'était comme l'aigle

de mon drapeau.. je ne le perdais jamais

de vue. . . toujours prêt à mourir pourlui. . .

Mais, si je m'oriente bien , ça doit être ici

la place où logeait ce diable de Jean Le

noir , le cabaretier , et qui doit être main

tenantl'heureux époux de... Hum ! ce nom

la fait mal à prononcer... voilà encore son

cabaret... (Il lit.) « Jean Leblanc. » Ce

n'est pas ça... diable! il paraît qu'il a

vendu son fonds... est—ce qu'ils auraient

quitté le pays ?.. il faut que je m'en in

forme... mais je ne vois personne à qui

demander... (dpercevant Praspzr à [afo—

ne‘tre.) Voilà un jeune homme... E11 ! dites

donc , l'ami...

PnOsPEn. Plaît—il , monsieur?...

CYPRIEN. Venez un peu ici... (Prosper

entre.) Vous êtes de ce village... moi, voilà

vingt—trois ans que j'en suis, parti... et

j'aurais quelques renseignemens à vous

demander sur un certain Jean Lenoir.

PROSPER. Jean Lenoir... vous êtes de—

vant sa porte.

AIR : Tenez, moi, je suis sans malice.

. Son cabaret est surla lace,

On l'a‘perçoit lorsque l'un passe.

CYPRIEN ,4‘: part.

C'est toujours la... bon, j'ai l'espoir,

0 Luette , de le revoir.

PROSPBR.

Mais en lui, depuis votre absence.

Vous trouv'rez du chang'ment, je pense.

CYPRIEN, montrant le nom écrit sur le cabaret.

Oui. d'aqjrès son nom l'on comprend

Qu'il a c ange’ du noir au blanc.

PROsPEn. Monsieur est militaire, à

ce qu'il paraît?

CYPIIIEN. Oui, capitaine en retraite,

pour cause d'une jambe de moins qui,

après la bataille de Waterloo , à manqué

àl'appeL... et je reviens dans ce village

de Bourgogne où j'ai laissé quelques an

ciens amis, auprès desquels je veux

manger le revenu de ma petite pension ,

et les deux cent cinquante francs de ma

croix d'honneur.... Avec ça, on n'a pas

de quoi rouler carrosse , mais on peut

encore obliger de tems en tems quelque

Vieux soldat qui n'a pas de quoi fumer
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sa pipe , ou boire un petit verre... il ne

faut pas être égoïste.

PnOsPER. Une pension et la croix

vous êtes bienheureux!

CYPRII‘IN,’I‘ZIPPGRI sur sajambe. Mercil..

si vous appelez cela un honheur....

mOsPrn. Oh! c'est que moi, je n'ai

plus qu'à me brûler la cervelle... quand

on voit celle qu'on adore et dont on est

‘aimé , sur le point d'être mariée à un

autre!...

' CYPRIEN. Celle qu'on adore.... mariée

à un autre! Oui, oui, je connais ça....

le fait est que c'est vexant, saperjeumais cependant , quand on ne peut pas

l'empêcher.

PnOsPER. Tout ça est possible, mais si

on me refuse celle que j'aime.... plutôt

que de la voir appartenir à un autre... je

l'eulève.... je l'emmène loin d'ici... au

dialilc.... je ne sais où.... je l'épouse de

' force ou de bonne volonté.... et ce sera

de bonne volonté , parce que je la con

nais... elle fera tout ce que je voudrai!

(‘.YPIUEN. Allons, du calme , conscrit ,

et avant de vous enflammer... donnez-moi

es renseignemens dont j'ai besoin... par—

ez—moi de M. Leblanc....

PuOst‘ER. Il faut que vous sachiez d'a

bord que sa femme...

vanI2 VOnt, chez le notaire. Prosper!

Prosper l. . . ,

-PnOsPEn. Pardon, monsieur, mon pa

tron m'appelle...

(‘.YPmEN. Que le diable l'emporte

( Recondm‘sant Prospn. ) Allez , jeune

homme , mais si vous avez un moment

de libre , venez me retrouver, je vous

montrerai la charge en douze tems , et

morbleu! avec ça et du cœur , on fait le

tour de l'Europe.

m en

SCÈNE V.

CYPRIEN, seul. I, .

Il est gentil, ce petit blanc—bec, il me

rappelle mon jeune tems.... quand j'étais

amoureux de Lisette.... Je vais donc la

revoir... sans doute elle est encore bonne

et jolie... Cependant, elle doitêtre un peu

clrifl‘onnée... si j'en juge d'après moi... Il

est vrai qu'elle n'a pas fait la guerre...

N'importe, belle ou laide, je sens que

je donnerais encore ma vie pour elle....

Asseyons—nous en dehors de son cabaret...

et demandons une bouteille de vin... cela

me fournira l'occasion de prendre quel—

ques renseignemens. Milz'yeux !... je sens
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mon cœur qui hatlagénérale...Allons, al—

lons,'du courage! (Il s'msied devant une table

Nappelle.) Holà! eh! garçon l... la fille!..

(il frappe avec sa canne.)

W ...

SCÈNE VI.

CYPRIEN, LISE, accourant.

I

LISE. Voilà! voilà I... on y va! qu'est

ce que demande monsieur le militaire?

CYPRIEN. Je demande... (La regardant.)

0 ciel l... en croirai—je mes yeux I...

usE , reculant. Eh bien ! qu'est—ce

qu'il a donc à me regarder comme ça?

CYPmEN. Ces traits l... ce son de voix!

cette tournurel... c'est elle !...

LISE. Certainement que c'est moi.

CYPmEN. Oh! non, non... c'est impos—

suble l... Lrsette ne’ peut être si jeune,

s1 fraîche...

usE. Lisette.... qui vous a dit mon

nom ?

‘ CYPRIEN. Son nom! il ne manquait

plus que ça pour compléter l’illusion....

Fat-ce que Je fais un songe ? estæe que j'ai

dormi pendant vingt—trois ans.

(Avec/eu.)

.Alll.: Ll‘relle, dont l'empire.

Voilà bien sa figure,

Voilà ses traits piquans,

Sa grâce etsa tournure,

Et ses yeux de vingt ans!

Ma,foi! si c'est un rêve,

Qui me r‘trac' le passé,

2uc gaîment il s'achève,

pmme il a commencé!

Lrsetté, ma Lisette,

C'est toi

Que Îe revoi!

Pour qu‘l'errcur soit complète

,lfla p'tit' Lisette,

Vite embrasse—moi.

(Il va pour I'embmuen,

LIsm‘rE , reculant. Voulez — vous bien

finir?

CYPRIBI.

IlIc‘me air.

Eh quoi lieune fillette.

Un baiser te fait peur?

Tu n'es donc pas Lisctte,

Adieu, ma douce erreur!

Pourtant v'là son image,

Moi, qui ris des nmans,

.l'sens mon cœur, à mon âge,

Qui bat comme à vingt ans.

Lisette. ma grisette,

Si c'est toi,

Que ie r‘voi,

N'attends pas, ma Lisette,

Sue i'tc répète,

ilc embrasse—moi.

use. Ah ça! qu'avez—vous donc à 1310
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chanter tout çal... je ne vous ai jamais

vu , moi !

CYPRIEN. Il est donc vrai !. .ce n'est pas

elle !... mais vous m'expliquerez ce mys

tère, jeune fille... C'était bien ici, pour

tant , que je devais retrouver Lisette

Dur;mrl, . . .

LISE. Lisctte Durand.... c'est le nom

de ma mère.

aYPmEn. De votre mère... la feufme

de Jean Lenoir? '

LISE. Aujourd'hui Jean Leblanc.

CYPmEN. Et c'est bien ici qu'elle de

meure?

LISE. Oui, c'est bien ici qu'elle demeu

rait.... mais depuis un an...

CYPnmN. Eh bien l depuis un au 2...

LISE, tristement. Elle n'est plus avec

nous... c'est lai—bas, au bout du village...

auprès de l'église... Vous savez... où il

a une croix.

CYPIIIEN. Quoi l elle serait...

LISE. Morte l...

cYPnmu. Morte l...

LISE. Nous l'avons bien pleurée... moi

surtoutl... Elle était si bonne l... Ielle

m'aimait Iautl... Aussi, tous les jours ,

je vais lu’ngmmuillcr devant son dernier

asile, pour prier le ciel de lui donner lâ

lmut un bonheur qu'elle n'a jamais pu

trouver ici — bas... car , tant que ma

pauvre mère a vécu, elle a conservé un

chagrin secret... dont je ne puis encore

comprendre le motif.

CYPnm.v , a par]. Pauvre Liseltel moi

je le comprends.

Alu de I‘.4ngc7us

Je m- la verrai plus, hélas!

Adieu, ma dernière cqu‘rancel

Al)! loin d'elle dans les combats,

J'aurais dû mourir pour la France!

(Prenant 1.,: main de Lire.)

Chaque soir. .‘n’eç vous, je veux,

Sur sa tombe . en ami fidèle,

Il«l'agvnnuiller... car c'est nous deux

Qui deVuns prier Dieu pour elle.

LISE, ImuÆléc. Vous l'avez donc aimée

aussi, vous ?

CYPRIEN. Oh! oui, morbleu! Personne,

,e crois, ne l'a jamais tant aimée que

moi.

LISE. Mais qui donc êtes—vous ?

CYPnn:N. Son meilleur ami ; car je lui

dus autrefois la liberté, l'lmuneuret la

vie.

LISE. Oh! cela ne m'étonne pas; elle

était si obligeante , si généreuse l

CYPIIIEN , à part. Oui... trop peut—être!

Mais , silence, Cyprien... sa mémoire doit

rester pure, comme le fut son cœurl.. Et

 

dire que jamais je ne pourrai la revoir !...

qu'elle n'existe plus !

LISE , s'approchant de lui avec inle'rr‘l.

Eh bien .' qu'avez—vous donc? vous pleu—

rez ?

CI’PIIIEN , essuyant ses larmes Mais ,

non... je la reverrai... elle existe encore ;

car la voilà telle qu'elle était à vingt ans,

telle que je la vis autrefois , quand, par

ordre de ma vieille tante, je traversais ce

village pour aller me faire bénédictin....

(Liæfw’t unmauucment.) Oui. mon enfant,

sans elle je serais curé; je ferais des ser—

mons, je chanterais matines , au lieu de

chanter des refrains de soldats. . Mais

ne parlons plus de ça... Tout ce que je

vous demande , à vous , jeune fille , c'est

de m'accorder un peu de l'amitié que vo

tre mère eut pour moi.

LISE‘. Oh! je vous le promets; car je

ne sais... mais ce que vous m'avez dit sur

ma mère... ces larmes que j'ai vu couler

de vos yeux... tout ça a déjà fait naître

dans mon cœur cette confiance , cette

amitié que vous me demandez.

CYPMEN. Merci ; ça me fait plaisir...

parce que, maintenant ,- je n'ai plus que

vous à aimer... Je me figurerai que c'est

Lisette,- et cette illusion—là me donnera

quelques beaux jours de plus... Vous lui

ressemblez tant!

LISE. C'est vrai que maman me répétait

toujours que je lui rcssemblais sous tous

les rapports, etje crois qu'elle avait raison.

Ala : Lise chantait dans la prairie.

On me dit légère et coquette;

C'est possihl' , je Puis un p’tit lirjn...

Ma|s j'prcntls souvent sur ma Imlcue,

Pour rcndr' service à mon prochain.

J'pa ' l'école à la p'lit Fanchelle,

L'Ia uae du père 1'‘ athurrn, -

Et j'mèn' prom'ncr la vicill' Babelle.

crParEu , attendu‘.

Voilà bien, voilà bien le cœur de Lisclle.

usa.

-Ï'Ic‘mc air.

J'aime quelqu'un... c'est êtr' coupable...

Mais pour moi l'amour est sacré.

‘si l'on m'lc rcfus', je suis capable

De l'épouser, bon gré, mal gré!

Que l'malheur menace sa tête,

On verra si je m‘dévuûrai...

A mourir pour lui je suis prête.

crmumv, I’embmssanl.

Voilà bien (bis) l'amour de Lisettc..

Vous aimez quelqu'un , dites—vous...

Attendez donc... n'est—ce pas un petit

jeune homme qui demeure là ?

LISE. Justement, monsieur! Bon , ai

mable, brave , mauvaise tête... très—joli
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garçon , et bonapartiste comme un enragé,

ce qui fait que mon père , qui vient de se

faire royaliste , il y un an , veut me

donner à un autre que je déteste!

cYPRmN. C'est ça même; je connais

l’bistoire... Mais soyez tranquille et ayez

confiance dans votre vieil ami.

LISE. J’entends du bruit ; c'est mon

futur... On vient me chercher pour la

signature du contrat.

CYPRIEN. En ce cas—là , entrez un mo

ment avec moi chez le notaire. -

LISE. Comment, monsieur , vous vou—

lez ?. . .

CYPRIEN. Chut!...songez que je suis

votre guidon, votre capitaine, et que

vous devez m’obéirl

AIR : Gai, musiciens.

Vite, avec moi venez dans son étude,

Allons trouver vol’ petit amourcux..

D'la confiance et plus d'mqule’tude;

J'cspèr’ bienlôtvous unir tous les deux.

(/1 part.)

J‘t'avais promis, 6 ma pauvre Lisettc!

Mais je n'ai pute donner le bonheur.

Sur ton enfant j'acquitterai ma detle ..

Du haut des cieux lu verras qu'j'ai d‘l'honneur.

ENSEMBLE.

Vite, avec moi, etc.

usE.

Puisqu’il le faut, je vais dans son étude.

Avec plaisir rejoindr’ mon amoureux.

D‘puis qu’vous él's la, j'ai moins d'mquiélutle,

Ah! puissiez—vous nous unir tous les deux!

(Elle entre dans la maison du notaire avec Cy—

prim,)

MWÜÛOŒO“

SCENE VII.

LENOIR, BERTRAND, GOGO 3P“—

sans , PAYSANNES, en toilette et avec des

bouquets ; un peu après, CYPRIEN.

(Plusieurs paysans s’approcbent du cabaret et

appe lent.) ' ' 3

LES PaYsaNs. Monsieur le mairemonsieur le maire !...

JEAN umOm , entrant suivide Bertrand.

Me voilà 1 me voilà. . . ne vous impatien

tcz pas... Voyons , tout le monde est—il là?

(Il passe les pajsans en revue.) Très—bien.

CYPRIEN, à part en entrant. Le voilà l

c'est drôle... il n’estpaschangé. . . toujours

aussi laid! (L’an-Élant au moment où il va

pour entrer chez lui.) Un instant, muni—

cipal l

JEAN muOm. Qu’appelez—vous munici—

pal?... Si vous vouliez bien dire M. le

maire...
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CYPR!EN. Eh bien! donc , monsieur

Jean Lenoir?

JEAN LENOIR. -Monsieur , je ne m'ap

pelle pas Lcnoir.

CYPRIEN. Alors , monsieur Lerouge....

JEAN LENOIR. Je ne m'appelle pas Le—

rouge , je me nomme Leblanc , je suis le

maire Leblanc.

aPmEn. Lenoir, Lerouge, Leblanc...

voilà de quoi faire un nom tricolore.

JEAN LENOIR. Tricolore! mon cher

monsieur , vous m'avez l'air d'un vieux

grognard... d’un de ces enragés qui ont

servi sous l’autre... Enfin , n’importe , je

daigne vous écouter.

CYPnIEN. Tenez , voilà une lettre pour

vous , lisez—la , et ensuite nous causerons.

JEAN rENOm , prenant la lettre. Une

lettre pour moi... Que vois—jeï’.. c’est l'é

criture de ma fille.

(Lisant.)

« Mon cher papa , vous voulez me faire

,» épouser un homme que je n'aime pas ,

» un espèce d'imbécille, de nigaud... n

Qu'est—ce à dire?

manrnANn. Un nigaud... Gogo!

CYPMEN. C’est écrit: continuez.

JEAN‘ mnOm, lisant. « Mon cœur ap—

» partient à un autre qui mérite môn

0- amour... Il m’a proposé de m’enlever. »

TOUS. De l’enlcverl

CYPRIEN. C'est encore.écrit: continuez

toujours.

JEAN reNOm. n J'ai accepté , etje pars

n à l’instant même avec M. Prosper. V.0—

u tre fillerespectucuse etsoumise. » Qu'ai

je lu?.. Et vous croyez que je soufl‘rirai...

Vite, qu'on aille chercher le garde cham

pêtre , les ‘gendarmes, le procureur du

roi , tout le bataclan , et qu’on poursuive

les fugitifs sur toutes les routes... Moi,

je vais ccindre mon écharpe, et je saurai

prouver aujourd’hui que je suis père et

maire!

(Pendant le chœur ‘suivant il rentre et ressort un

instant après.)

CHŒUR.

Am du JlIaçon.

Ah 3 grand Dieu! pour le village

Quel terrible événement!

Le jour de son mariage

S'enl‘uir avec son amant!

Courons après la volage

.M lam’nons-la promptement.

(Il: sortent. )
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SÇENE VIlI.

CYPRIEN, puis JEAN LENOIR.

CYPmEN. C'est ça ; courez après la fu—

itive : vous serez bien malins si vous

Ÿ'attrapez.

JEAN LENOIR, sortant de la maison ,

revêtu d'une écharpe tricolore. Voilà l'auto—

rité en tenue légale... Maintenant nous

allons voir... ( Il va pour sortir; Cyprien

l'arrête par son écharpe. ) Ah! mon Dieu!

quelle erreur l... dans mon trouble, dans

ma précipitation... Courons vite cacher

cet emblème séditieux.

CYPRIEN, le retenant. Ce n'est pas la

peine: ça pourra vous servir plus tard.

JEAN LENOm , arrachant l'écharpe et la

fetant dans la chambre. Monsieur...

CYPRIEN. Allons , allons , remettez—

vous; car voilà le moment que j'attendais

pour causer avec vous tranquillement.

JEAN LENOm. Causer! quand ma fille

est en fuite l... quand.. .

(Il va pour sortir.)

CYPRIEN , l’arre’tant. C'est justement

pour vous parler d'elle que je suis là...

Voyons , Jean, la main sur la conscience,

vous aimez votre fille , pas vrai?

JEAN LENOIR, attendu’. Si je l'aime l...

Oui, monsieur; et c'est surtout dans des

momens comme ça qu'on sait...

CYPMEN. Je vous crois; car il faudrait

avoir un mauvais cœur pour ne pas aimer

une fille comme la vôtre... et je sais que

si vous avez été ambitieux et girouette ,

vous n'êtes pourtant pas un méchant

lionnne.,. Aussi , je venais vous dire que

je pourrais peut—être vous rendre votre

fille...

JEAN LENOIR. Me rendre ma fille‘ l...

Al)! parlez; je vous ferai avoir tout ce

ne vous voudrez; une place, un débit

e tabac... un bureau de papier timbré..

CYPRIEN. Merci! je ne tiens pas aux

honneurs : tout ce que je vous demande,

c'est une promesse.

JEAN LENOIR. Laquelle?

CYPmEN. Celle de faire le bonheur de

votre fille, en l'unissaut à celui qu'elle

aime.

JEAN LENOIR. Commentl... un séduc—

teur l... un drôle qui se permet d'inspirer

de l'amour à une jeune personne sans ex—

périence... qui ose l'enlever de la maison

paternelle l... ça ne s'est jamais vu.

GYPRIBN. Allons doncl... vous n'avez

pas de mémoire... et tenez... je pourrais,

 

à propos de ça, vous rappeler certaine aven—

ture qui date, je crois, de l'année 1786...

JEAN LENOIR , comme/rampe’ d’un sauve—

nir. Hein! 1786.

CYPnutv. Il avait dans ce village une

jeune fille , jolie, tendre et bonne.....

comme Lise...

JEAN LENOIR , attend/‘i. Oui, oui, je

m'en souviens.

CYPmEN. On voulait aussi la marier à

un homme qu'elle n'aimait pas.

JEAN LENOIR, étonné. Comment pou—

vez—vous savoir ça?

CYPRlEN. Quand survint au village un

jeune garçon , un peu simple, un peu

naïf... qu'elle aima et qui fut préféré à

l'autre... si bien qu'elle s'enfuit avec lui ,

le jour même de son mariage, et au mo—

ment où elle allait recevoir le prix de

vertu.

JEAN LENOIR. Tout cela n'est que trop

vrai ; mais, ce que vous ignorez sans doute,

c'est que cet amant infortuné... cet homme

respectable, abandonné pour un inconnu. . .

pour un blanc—bec...

cYPRnm. C'était vous!

JEAN LENOlR. Comment, vous savez en

core...

CYPRIEN. Corbleu !.... j'en sais bien

d'autres.. . puisque cet inconnu. .. ce blanc—

bec...

JEAN LENOIR. Ehhien?

CYPmEN. 'e'tait moi!

JEAN LENOIn. très—étonne’. Vous! pas

possible ! vous seriez ce petit jeune homme?

CYPRIEN. Devenu vieux grognard.....

comme vous disiez tout—à—l'heure..... et

votre fille a fait comme sa mère.

JEAN LENOIR. Oui, j'aurais dû prévoir...

oui, la force du sang.

CYPmEN. Vous auriez dû songer qu'à

vingt ans il faut qu'une femme aime et

qu'elle soit aimée.

JEAN'LENOIR, pleurant à chaudes Iarmes.

Vous avez raison.. Tenez , je suisce que

j'ai toujours été...

CYPmEN. Un ambitieux!

JEAN LENOIR , pleurant toujours. Un im—

bécille!

CYPI‘lIEN. Un entêtél

JEAN uzNOm, pleuranttncareplusfbrt.Un

mauvais père et pourtant j'aime ma

fille... oui , je l'aime... et maintenant

qu'elle me quitte, qu'elle m'abandonne...

je sens que je lui pardonnerais, que je

'embrasserais... parce que tout ce qui est

arrivé... c'est ma faute, voyez—vous... je

m'en voudrai toujours !...

(Il sanglolle. En ce moment Lise et Propèr en

trent doucement en scène.)
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AIR: Eh! non, non. non.

Elle a fui ma maison

Pour une autre rclraile

CYPRIEN.

Puisqu'ellc a son pardon

Mamt'nant la paix est faite

Eh ! mon , ton , zon ,

Vite embrassa Linette

Êhlzon, z‘on , zou,

Et mariez Inson.

Ma fille! comment, c'est toi, tu n'étais

donc pas amie?

LISE. fi: n’aipas bougé de là.

JEAN LENOm. Ah l.. je commenceà com—

prendre , vous avez voulu rire à mes dé

pens... vous vous êtes moqué de moi...

CYPRIEN. Un peu...

JEANLENOIR, s’animant. Et vous avez em—

ployé la ruse pour m’escamoter un con—

sentement. . .

mamBN ,fron au! le sourcil. Eh bien?

:3 AN umOm. ôueje me fais unvrai plai

sir de ratifier..... Mais , j'entends toute

la noce... vous allez voir si j’ai du carac—

tère.

WW

SCÈNE IX.

La; Mêmes, BERTBAND , suivi des

paysans arme‘: defauw , deflmrches, etc.

JEAN LENOIR. Assez... assez, je suis tou—

ché de votre zèle... mais les fugitifs sont

 

retrouvés... Il n'y a rien de changé au

contrat.

LISE. Que le nom du futur qui 5 appel—

lera Prosper au lieu de s'appeler Gogo.

mamAND. Par exemple !

JEAN LENOIR. Ne te fâche pas, mon ami

Bertrand , je t'expliquerai tout... et puis,

d'ailleurs, j'ai donné ma parole, et tu

sais que quand j'ai pris un parti..... je ne

change jamais.

CYPRIEN. Il est toujours le même...

(Prenant Lise par la main.) Ah ça! mon

enfant, je vous recommande de bien aimer

votre mari.

LISE. Soyez tranquille... je ne l'aime

que trop.

CYPIlIEN. Aimez—le assez... ça suffit...

trop rend quelquefois infidèle...

LISE. Moi, infidèle l... jamais!

CYPMEN , à purl. Lisette m'en disait au

tan! l... pauvre Prosper!

LISE aupublÏt.

AIR : Lise chantait dans la prairie.

Vous avez tous connu ma mère ,

Partout on la chanle aujourd'hui;

C'est Béranm:r qui l'utson père ,

Ce nom—là äoit m'servii d'appui.

Par 6 ard pour notre poêle

Ah! ( aigne7. m'accueillir aussi!

En m'trailant cumm'ln chansonnrlle

Adoptez (bis) la fill’dc Lisclle.

#60}

FIN.


